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P R E F A C E. . 

r 

NTR E taus les Difciples d^. 
Sperme ^^0§é ont eferit de htjf^ 
les denx pins fames^x , fans 
contredu , ont efie FLuon & 
Xenofhm ) *rr font les deux feuls aujfi cfm 
'^m tefietJt, Tous les émtres ont jktvy U 
mémmis defiin des Imnes Lettres^ & ne 
noms ont l/ùjfé que U regret de Unr perte. 
C^ê^ mf^ konJeem' tftêe ks de»x pins ceV^ 
hres fe p>ient fmvez de t orage ^ &qts€ces 
fideUt depofitaires de tAPBedecegrmihom-^ 
me y foient vems jféfqnes a nom OeJi,par ^' ^y°^P* 
iûKT moyen ^ eopme dh Plâttarqme^ que 
ks hommes JlndêeHx ont mamtenam autant 
de fan,émx kanqmos & mx entretiens dè 
Socrate , ^ qtee çeux qui véritablement s^y 
fimtrmvet* C'efi pàr leur m^en que fes 
divins raifonnemens ne fe jhm poir^ eva^ 
mm$^érqnii nosesrefie deqnoy juger de lsey^ 
cfHandnoHsne nous arreflerions point au ju-^ 
fmeHtqto4tomel?^ntiqmtoenafaitde^ 

A X "VAnt 
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PREFACE. 

vam mus. Xenaphan , dans ces livres 

DES Choses mémorables, 

fait Hn Recueil de fes fins notables difcours 
& tof$che par fins tfuelqfies-unês de fes ac-^ 
lions \ il raconte ee cju^U a ven^ & ce 
ejt^d 4 emendn^s ^eft ce ejui mm doit 
rendre fm tefmoignage plnsconfidérahle. U 
femble ne îefbre engagé a ce dejjein , (juc 
pour juflifier fin cher matftre, contre Us 
korr^les calçnmies dont les accufaseurs ie* 
floient fervis pour le perdre , & je rnima'-^ 
. gine cjHil fions crie dans toutes les pages ^ 
VOTEZ SI VN HOMME QVI A 
DIT ET QVI A FAIT CES CHO^ 
, ' ' SES^ EST TEL QVE SES ENNE^ 
MIS VO'IS^T 'DE'JPEIJSIT. Cefi asnji 
cjue Socrate mefine , entendoit prouver fin 
innocence , éfuand il difiit , (jue toute fa 
we il navoitfait asttre chofè €fue préparer 
fin ^Apologie 5 & cette fa^on de le jujH^ 
Sîvo^(û¥ fier Uiy efi figlerieufi^ cjue Denis d'Hali^ 
iy 'mi Ç irnafie ne peut croire que Xenophon nait 
dmuyyi^ plntoft dejfein de le louer (jue de U 
fM9tv* dejfendre. Mais fous quelque nom que 
fixcif ùSç reçoive cet otmage > que F on P appelle 
iffV9Ao» ^P^%te ou Hiïioire i cefi une des plus 

^^^^^^^^t^^^^ ^^^^^ ^^^^^^^^^ ^ 

V^^J que Von jette les jeux fur cette grande 
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PREFACE. * 

Àivafiîc de difconrs fait /jue Pon attache 
k cette miveté inimitable , avec la^ueUenn^i iy^ 
les chofes j font racontées sfiit qn^on peje ic^pov 
PexceUence de UdoUrine^ &quetoncm' Smx^« 
(idere cette grande ame de Socrate qmpa- q^iç tt^»^ 
Tûifi icy toute nue i ^on-èft contraint d^a- ç^Iuk 
vouer qu^il ne s^efi r f en fait dep/nsaccom- Diory/l 
plj dans Us pins heurenx Jiecles de la Phù' Hd. 
Ufophte. Ce qui donne le dernier orne^Ti^vyi* 
ment a toutes ces autres perfeUions c^efi 
'ejfie ce ne font point icy des Dialogues faits 
aplaifir^ ou ton affemble desperfonnesqui 
ne fe font pu voir^ & qui n^efioientpas 
iun mcfme ftecle ^ & dont Socrate pujidi'>^ 
re^ qt^on lu^ fan bien tenir la des difiours 
à qnoy tl n a jamais penfé ; tout ce que 
Xenophon eferit , a efté véritablement dit 
par Socrate dans les occajions mefmcs qui 
en fini ity rapportées. ; Et cefi ce que nota 
a voulu faire entendre TDtogene Laértien , 
qfiond il dit , en parlant de Xenophon & 
de cet Ouvrage , ^ orgwOTÇ vhmot^fxeica-- 

Il a efté le premier qui 6c un Recueil 

des chofes que difoil Socrate, Scquiks 
publia dans les Livres qu'il intitule^ 
MEMOIRES , ou DES CHOSES 

* A 3 • ME- 
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PREFACE ' 
MEMORABLES. Ce aui firoitfoHx^ 

4 le rendre ahfilument, ^ms%pu heJL 

çoHf devant que Xenophon enfi mts la mam 
^ ce Livre ( ce qu^U n a fait que depuis 
fa mort de Socrate ) platon avoU compofif 
4es DiMûguçs , oh il mtroduifeit Socrate 
difcQHrant s tefmoin LE LTSIS^ que So^ 
craie mefiue avoit veu , non fans fe pU» 
indre de la liberté avec laquelle cet ^ut^ 
heur luj prévoit des penfees & des paroles 
Ce qui monjhe que T)iogene n^a pu vouloir 
dire autre chofe^ finon que Xenophon ejt^ 
le premier ^ qui dans les Livres des C H 
SES MEMORArBLES^ a^raportl 
de véritables dtfcours de Socrate ^ fans 
mefiange À^aucune fiction comme avoit 
fait Platon auparavant. On a fort bien 
remarqué encore , que cét Ouvrage a cela 
de particulier & d'^ excellent , pardeffus tous 
les autres Ouvrages de Xenophon^ quePttn 
nefi que pour tinfiru^ion des%ois^ Pau^ 
tre n^efi que pour un Capitaine de Cavale^ 
rie , P autre que pcttr un Ùeconome antre 
que four un ChaJJeur mais que celuy-eyi efi 
milejtux Rois ^ aux Sujets^ aux Guerriers 
aux Politiques, aux Philofiphes, auxAr-^ 
tijans i enfin , à toutes fortes de perfonnes ^ 
& la conduite en efi Jïjudtcieufe 0* fitem^ 



PREFACE. 

m qni rebutte UsfaAUs. 

dt'OMieréige efi divifé M fuairê ^ Os.^ ^ 
vrts ; ^ je ne puis dcmem-er d^accord a^^'^^^* , 

mitres ^ ^me POeconom^ue fajfe le csH'^ point le 
êfmejme. Diagene ks iifiingHe mcereex^f. Li?rô 

frejfement dans U vie de Xenophon : 11^**^^ 

œmpoû, dà^, lcsUvrc«DESCH(>^' "f^ 

SES MEMOiRJ^BLES. Le Banquet S^/' 
&L l'ÛeGonomiquc. QeironjUuneTré^ 

dnEtion de t Oecommiciue a part , <^tfil 
diydfi^mufiue ^ trois Livres. Athenée& j)eip79$^ 
Çaluweile , citent pareiUtment /' Oecmmi^ fipb. i tU 
qéè€^commc un Onvréige.farti&ilier. Mais^e Rufi. 
fans^^Hms ^Mrefier à tà$n celd^' jê fonjhenf^ 
^Mc le tjuatnefme Uvre des MemorabUs^ 
efi finjehmefa^en^ quimenfh^fMê/Amm 

heur a achevé fin dejfein. On voit ma^ 
nifefiemmt ejffiU ^ttitte la fhtme ; // prend 
congé âa lecteur s il s^y efi fréf are plus de 
dix page;^ auparavant. Il recueille eu peu 
"de mots les principaux points qu^il a exa^ 
minez^ dans tous les Liwes precedeusy ce 
^ui efi une partie ejfentieUf de la peroraifin^ 
cousisse Jbrifiote Urmartpte m dernier Li^ 
vre de la Rhétorique. En un mot, il 
Uijfe, par fes dernières parties ^ tme fi 

A 4 ' pHif- 
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FR^F ace: 

fmjfante impre/pan de W vertu Àe Seagate l 

cjH^onpeHt dire , ijuil a touche au but qHHl 
jPeBoit propofe\ & cjue Ptl pajfok eMre»^ si 
commenctroit a s^en ejhigner. . Et de vmy 
dm$ POecommieffée Une Çe rnivuenen^ui 
fajje un pareil effet. On fort de cette lec^ 
tme plein de belks maximes pmr le mé^. 
Wge^ pour Puériculture ^ pour la conduis ^ 
te des affaires y mais frrt ffem èfineu pom^ 
Socrate j cjui mcfme ne remporte pomt tant 
de gloire de tottt ce difcoftrs^ qiPsm cer^ 
tain Ifcomachus j Ji bien ^u^tl fembleroit 
efue Xemphon astrak attendu jufiemsent 
renvoyer fin LeBeur , après P avoir refroi-^. 
djf^ après avoir efio9fffe ce grand mouvez* 
ment^ ejuil faifou naiflre dans fon efprit ^ 
a la fin du quatriefine Livre y & qus,efty 
fins doute , le fruit de tous les autres. Tel^ ^ 
kment que jojè dtre, ijjue Ji Xenophon a^ 
voit efiht en- termes exprès^ au bout du 
quatriefne Livre dont nous parlons : ICY . 
FINISSENT LES Llfi^RES DES CHO^ 
SES MEMORABLES, nous n'aurions 
pas phts de fujet de nous en ajfeurer , tjfse - 
fur le ^Caraîlere ^u'^il y a empreint , qui 
êfl une marque indulhtable^ quecesqua* 
tre Livres nônt point de futtte^ & par 
eonfequenty que L' Oecenotmque r^efl point 

. de 
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Pli E.E A ce: 

éeinÊrnMére.^ Il fe mme encore jiffeiL 
drames marques , - qni ^pment U iUfferen^ 
ceiecesOmjTé^s.' LadiJpropmioniff^U 
y a entre les Livres des Afemorahles & ^Oe^ 
conomûpfCy qui luy fenl efi aujfi gros (jtee 
deux des autres , ce qni efi [ans exemple* 
déms cet eA$nhe$er^ qui divife par t4m< 
fes Livres avec me égalité tres^xoMe. Pa^ 
mUment , dans imsyles Livres des Mé^ 
rmrables Us dialogues jomfort courts^ un 

• mefine Lhre en contient plnfieurs^ il paf- 
fe prompt ement d^m fujet a ^Mtre^ Dans 
fOeconomiqHey am contraire^ jencorequtf. 
vaille denx Livres des Mémorables , ce 
n^efi q9^un feul entretien^ & toufiornsfur 
une mefine matière. Socrate & Critobule 
entrenten conférence y touchant la conduite de 
la famille^ & après cjuclf^ues propos ^ So^ 
tfote fi. rejfouvient de ce que.luy ayoit dit 
mrrfois Ifcomachm fier cette matière , ^ 
m fait un très-long récit a Critobule \ dans 

, Uepiel il rPoublie pas auffi^ de rapporter 
quelcjues ofUres entretiens difcomachpu 
vec fa femme. Cela fent Pinventien toute 
fure , mefme , fi Pon nacordoit à Xe^ 
mphon le privilège du Dialogue , on 
nn peine a s'imaginer^ comment, Socrate 
tufi pu fe reffiuvenir fi parfaitement ^ de^ 

ton* 
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' PREFACE. 

^Jfc^machm avec i & de ces antres 
emmiens eh m^me Ipmmuhm ame fi$ 

femme. D^où l'on pesa juger , ^ne ce dif* 
eem% ^ m$ Diahgue k U mode des Fhim 
lofofhes ^ OH fur le momdre fondement vé^ , 
fiîâble^ P%/ûtthessr a.sm^^ & efimdm 
U mat$ere a fingre\ ce n^efi fasainfi 
dém ki- Mémorsàles , am Xenaphm fm 
finiflement U Jonclton d*un Hiftorien \fi 
bsen efsiil efi msÀmfomnt^ de ne f orne 

eonjondre ce qm efi Hiftorique avec cetjui 
ne Pefi pas. Mt poisr êfter tm fs^et de 
douter de ce que je viens de dire , & mon^ 
fher tpsê ce "Dialoque de POeconasme^ eft 
sm Dialogue invent e\ il n en faut lire que 
la première ligne iamtcy, H*i^yff«&|^^ffii« 

& le refte.Ce que LeunclaijmstradHit.hwài^ 
. victiamSocratem aliquando,deadmiiii- 
ftratione reifàmiliaris , huiufmodi quse- 
dam diflcrentem-Dic mihi mi Critobule 
&c.£^ Strebdus.hnàÀv'i quondaminqUit, 
Socratem , cum de adminillmtione rei - 
famlliaiis in hanc femcntiam difpvit^' 
ret, Ceft a dire : J ay aufli autrefois 
entendu difcourir Socratb avec Crito- 

bu- 
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PREFACE., 
bulc, touchant rOeconomie à peu près 

en ces termes, &c. Or par les prof res 
dsfiours que tient Sacrate en fuite ^ il fi 
prouve plus clair que le jour ^ cjue Xeno^ 
phon ne s^efi pu trouver a un tel entretien^ 
(fr partant qu^il ne Pen efl jamais tenu de 
tel^ OH du moins que cefi un menfonge 
d^ajfeurer , comme il fait , quil t ait en^ 
tendu. Car un peu après le commencement 
Socrate venant a parler des louanges de 
i Apiculture , rapporte Pexewple du jeune 
drus ^ qui Pavoitfort apnée ; comme 
il s^eSîend fur les helies qualitez, deceFriU'* 
ee^ il remarque y quHl avait tellement ^ag^ 
né le cœur des JtenSy qu ayant efl é tue a la 
hat aille qui fe donna entre luy & fin frère 
Art axer xe fis amis combattirent jufques au 
dernier fiupir autour de fin corps ^ ^ fefi 
rent tous tuer après luy ^ excepté le feul 
Ariée ; & -c'efi une des circonfiances de 
cette bataille^ qui efl aujf remarquée dans 
le premier Livre de la Çuerre du Jeune 
drus. Cependant , comment Xenophon 
aur0it4l OHJ dih cela a Soçrate^ puis^quil 
ne ta jamais reveu depuis cette bataille ? 
Tout le monde fiait , qu^ Xenophon ac^ 
'eompagna le jeune Qrpîs en cette expédition 
contre Artaxerxe. jy autre cojtéy Dia^ 
\ gène 
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genâ de Laerce dit exprejfement que Xeno^ 
phon partit un an avant la mort de Socra^ 
te ; Or par le propre calcul de Xenophm 
on voit que Us ^recs^ entre lefqueU il e^^ 
fiait , ' confumerent plus 4^un an & dèmy 
en ce voyage j & quant a luy^ on fçait 
qs^il ne retourna point k Athènes ^ mais 
quHl ada encore faire la guerre en Thrace^ 
d?oùil repajfa une féconde fois en AJk. Corn» 
ment donc auroit-il pu entendre Socrate dif- 
courir des particularitez. de cette bataille , 
puis quelle s^ejl donnée depuis leur fepàra^ 
tion^ & qtfils ne fc font jamais rejoins î 
Apres cela cjti^onmedtfe s^il eji a propos de 
méfier un Ouvrage qui porte en tefte une 
marcjfie fi expreffe d'une chofe inventée 
avec des Livres qui pafent pour Hiftori^ 
ques ; Qtr de Peflre imaginé que PO ecO'" 
nomique fufi le cinquiefme des Mémora^ 
bles^ a caufe que Socrate y efl introduit 
dijcouranty il eufi fallu dire ^ pour lamef- 
me raifon , que le Banquet en efl le fixief^ 
me, parce que Socrate y dtfcourt auffi^ & 
^ y tient le principal perfonnage. *C^efl ce 
. (^H^avoit bien veu fans doute le (^ardinal 
Beffarien , qui r^a point traduit cinq Li^ 
vres des chofes Mémorables^ mais feule^ 
ment Us quatre qui font ier, félon la plus 

eom^ 




PRÉFA.CE. 

samnmne & la plus fiUne opinion ; & (?efi 
deqnoj fajf ejte bien-aife que le LeUeur 
fufiavertyy afin que tonne crufi , pas cftee 
feujfe retranche parnégligence^ cequed^M^ ^ 
très ont prolonge avec ajfez. peu de raifin. * 
f'ay mis au devant de ces Livres LA F'JE 
DE SOCRATE , pour contenter la c$t^ 
riojtîé de ceux qui voudront la voir tout 
d'un coup. Car cotmne Xenophon ^eftoit- 
principalement propofe de le jujiifier , il ni 
s" employé gueres qifia nous expofer fes fen^ ' 
timens ^ fa doBrine^ dont on avoitfait 
de fi numfois jugemens : Mais^ Une dit • 
pas un mt^ ni de fit -naijfance^ ni de fit- 
condition , ni de fes exploits miUtaires , ni 
de la face de Pefiat dans lequel il a vefcu; 
il fuppofiun lecteur infiruit de tout cela./l ne 
dit point auffi m grand nombre de belles 
parttculariteTi de fa vie^ qui font refpan^ 
dues de cojlé & d'autre^ & qiêi ne font 
pas moins agréables a efire fceuès , que 
celles quilr apporte, davantage , fay creu 
que pour donner une fidèle idée de ce grand ' 
homme ^ H faUoit apporter quelque ordrè 
dans fon htfiotre^ qui nous a ejie donnée 
avec tant de confujion par les anciens Aut^ 
heurs , qu^on a peine a reconnoifire ce qui 
efi le premier ou le dernier entre fis^ionsi 

fi bien 
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R R E F A C E. 

fi him qne i'^on approche fmvtnt des ehêm 

d*Euha -^"^ ^'^^ ^^^^ éloignées ; iefmain Euna^ 
pins. * > penje qne la mort de Socratejoit 
In ^dc- ^ prochainlde la (omedie d^^hfia^ 
&o. fhane^ ^noy que par la Chronologie y il fi 
voye qîPtl j a plus de vingt & trois ans 
il!^ intervalles Ces raiforts nPont perfitade 
de remplir ee vuHtt^ & de ramajfer ce cjué 
fay pH rencontrer Ae plus conJiderahlefuK 
cejujet: fe me jkis efforce de ranger Us 
principales avions en lenr place , fuivant. 
' Pardre Chronologique^ ^stifijttJUJierapar^ 
la Table que \en ay dre^e exprès. EnfiH 
fay tafche de faire mn coffs de cette vie , 
& des Livres deXenophon^ afncji^onem^ 
enfembktomel^lnJ^iredeSecrateJTesit efhe 
4 ^tie je ne me ferois pas engagé fi avant , fans 
les exhortoUoiis de mes aems , ^ partioê* 
lierement d'aune perfonne d'excellent mente, 
a (fuijaji obligations tres^ejiroites ^ ^ 
Tfta tejmoigné tant d^dffeclion & de hienveiU 
lance en tome firtede rencomres , jefe^. 
ray toufiours gloire de Injobeir. f^ejpere if ne 
ce$éx^iù ont défia hanté avec SocraSt^ncfim 
Tontpointfafchez^delevoirenceteflat^ &je 
fÊ^afiure cfue ceuûf fm w^éustont potsu enearsi 
^goujlécét efprit4àyne me Çcamot pas mauvais 

gxéèelMf maaioiif dfméhmnmiffance, ' 
■ ^ LES 
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SOCRÀTE. 



LIVRE 7 M I E ' ' 

m 

I 

E me fuis fbuvent ellonné, 
comment les âcu(iiteurs de 
Socrate ont pû pcrfuader 
aux Athéniens qu'il mérî- 
toit la mort, car voicy ce qu'ils ont dit 
contre luy. Socrate est CRiMi-Qj^gf, 

NEL, PARCE qu'il NE RÊCONNOIS-F princi- 

PoiMT LES Dieux qiie la R£Pu*p:iux d« 
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1 Les chofes Àdémorahles 

tioncon. ]|i:,iQjj£ JSSàQMk'^ qg^'yL^ X^ 
tre So- I^CUVELLES DlVlNlTEZ, ETQU'lL 

COR&OMFX £«A JEUNESSE. Ma» 

tioo du quelle preuve fe ftmt*ik fcmiex^ 
premier, pour loûtenir qu'il ne reconnoiflbit - 
* point, les Dieux de la République ^ 
puilqu'on le yoyoit Ibuvent ^^aifier 
dans iâ maiibâ 6c dtns les temples , & 
11 fe fcrt qu'on ne pouvoit pa$ douter qu^il ne iê 
de la divi {eiTiâ dis 1* diviiiatiei>9. von ^qPili pu- ^ 
nattoD. biioit par tout qtfil recevoit des con- 
(èils d une certaine Divinité ? C'eil à 
mon avis, 'ce qui a donné lieu d'avan- 
cer contre luy , qu'il vouloit introduis 
. rc de nouvelles Diviniccz, mais il n^ 
tien inaoduit; dis pkis nouveau qudes 
autres, qui adjouftant foy à la divina- 
tion, obfcrvent le vol des ^oy féaux, 
confulrent les entrailles des victimes, 
remarquent jufqu'HUX paroles. &; au^ 
fencontres^ inopinées ; car ils ne pcnfertt 
pas pour cela que ces oy ieauK , ny ces 
peribnnes qu'ils œnecmtrent par hazard, 
fâchent leur bonne fortune ^ mais que 
ks Dieux fe (ervent de ces moyens 
pour, leur en, donner conoiûànce* J&i 
telle eftoit Popinioa de Socrate , au 
^ . , lieu que le menu peuple ^^unAgiae;,^^ 

oc 
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de Socrate , Livre L 
te ibot véritobiement les oyieaux ^ & 
les choies qui fe prefentent à eux ^ qui 
ks pQuflent à ce qui leur eft utile, cm 
qui les deftournent de ce qui leur peut 
tttiu'e. Pour luy , il difoit fi-anchement, 
qu'un Dcmon le coiifeilloit & allez (ou* . 
vent il avenifloit fes àunis de œ qu'ils 
dévoient ou ne dévoient pas faire, fui- ' 
vaut ce qu'ai en avoit apris de ion De- Démoti 
mon, & ceux qui X&tA crû s^en font ^" !*'|pHé 
fort bien trouvez ^ comme au contraii^ a^q^!!: 
ceux qui om nehge les avis n oi» pas te;» 
manqué de s en repentir. Or ne m^ad- 
Voaèta-'t^oa pas cpt'il devoit prenditi 
gavde à ne point paUli* auprès de fes 
imîs pour menteur ny pouf vifionnain 
^ re? toutefois, il n'eull pu $ en gara n- - 
' iir, fi ce quHl difoit luy eftre névélé^ 
ine fe fut pas rencontré véritable dans le 
foocés» Il eiidoncinailifeflte qu'il n^euft 
pas parlé des chofcs à venir n'euft 
cm àxK vray ; mais comment euib-il 
crû dire vray s'il n'cuft crû eftre avcr-» 
ty des Dieux, à qui feuls on doit (e 
hçr pour la connoiflance de ^avenir? , 
& s^il aayoit eftre aveity des Dieux , ^'^^^ [^^^ 
commcfit pcuwm dire q«?41 ne rccon- dg^ava* 
aaiik»c pouu de Pieux? nif, / 

B» il 
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^ Les chofes mémorables 

Il confeilloit encore à (es amis de far* 

re les chofes dont on ne fe peut dif- 
penièr^ le plus parfaitement qu'ils pou-^ 
roient ; mais touchant celles dont Pif^ 
fuëeii douteufe^il les renvoyoit aux Ora* 
des, pour aprendre s'ils dévoient s*y 
On peut engager > Et il di(bit , que ceux qui 
nporter veulent gouverner héureuicment les fk-^ 
Tl^- ' ^ villes entierc^^voient grand 

jcemple beibin de la divination ; car il avoiioic 
de Xcno- bien que chacun peut élire la conditi- 
phoot on dans laquelle il veut vivre & qu'ils 
mefme ^^^^ rendre excelent par fon indut 
^vrede ^^^^ s'appl ique à P Architeéhire- 

. Tnffitk' OU à r Agriculture ; foit qu'il fe jette dans 
tmiu la Politique ou dans K/economie i ibit 
jeune Cy- qu'il s'adonne auxFinances eu à laGuer- 
' re i mais que les Dieux feibnt reiër* 
liv i.de y a de plus important en 

U éivi- toutes ces choies , fans que les hommes y 
néuwn* pénétrent aucunement. Ainfi celuy 
qui fait un beau plant d^arbres ne fçait » 
pas qui en recueillira le fruit celuy 
quibaftitune maifonnefçait pasquiPo** 
cupera ; ufi Général d'armée n'eft pas aC- 
feuré que fon employ luy fuccede heu»- 
reuiement; L autre qui manie les aâaires* 
, d'Ëilat , ne voit pas s'il luy eH expe» 
^ . àknx 
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dient de gouverner, celuy qui prend une 
belle femme cnefperance d'eUrc heure* 
uxavec elle, ignore iicUe mefrae ne fera 
point la fburce de tous (es dcpîaifirs ; & 
celui qui entre dans une puiÛante alian- 
cc,ne peut pas répondre que ceux à qui il 
s'allie ne foicnt quelque jour caufe de (à 
/ruine. Il diibit donc quec eftoiteftre 
infènfé , de s'iraagmer qu'il n'y euft 
-aucune providence divine qui proidafi: 
fur ces chofes, & qu'elles dépendit 
iènt entièrement de la prudence humai*» 
ne. Il (butenoit pareillement , que c efl: 
une folîed'importuner les Dieux fîirles 
qucftionsque nous pouvons refbudre 
de nous mefmes» comme (i Poii de- 
niandoit s'il efl: meilleur de donner un , 
chariot à conduire à celuy qui le içait 
mener, qu'à celuy quinelefçait pas, ou 
s^ïl eft meilleur de prendre un pilote ex- 
périmenté qu'un Ignorant e en un mof, 
il aflèuroit qu'ail y a de l'impiété à con- 
iulterles Oracles fur ee qui te peut con- 
ter ou pelei', parce qu'il faut appren- 
dre ce que les Dieux ont bien ^oulu que 
nous puiflions fçavoir j mais. qu'il faloit 
avoir recours aux Oracles,pour s'inftrui- 
rc des chofes qui furpaflènt noflre con- 

B 3 noia 
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6 ' Les chofes mémcrdbles 
noiffance; puifquc les Ditux ont ac» 
couftumé de les découvrir à ceux qui^ 
k les font rendus propices, 

r 

Exercice Socfatc jic fe tctioit gaérts mt logîs, 
ordinaire Le matin il alloit aux lieux deftinez à 
de Sq. \^ promel^adc&aoxf^xcrdccs,ilfe^Cfl- 
doit à la place^environ l'heure que Pon 
' s'y aflèmole ; le rcfte du jour il le trou* 
voit aux. endroits ovi fe rencontroicnt 
d\)rdinaire les plus graïKÎeacotn pagnies; 
Là^ c'eftoit luy qui difcouroit prefquc 
toûjours, &; (quiconque le vouloir écou- 
ter le pouvoit facilement. Cependant , 
|)erfbnne n'a jamais remarqué aucune 
impiété, ni dans fès aétions ni dans (es 
paroles- AujB ne s'amufoit-il point à 
traitter des fecrets de la nature , ni à 
rechercher comment a efté fait ce que 
les Sophiftes ont appelle lé Monde , ni 
quel puiifant refîbrt ^uvc^ne toutes 
ctiofcs céléftes s au contraire , il moti- 
ftroit la folie de ceux qui s'adonnent ^ 
ces cotitçmplatîôns , & il detna^oit fi 
c efloit après avoir acquis une parfaite 
i.onoiilànce des choies humaines qu'ils 
çntrcprcnoicnt la recherche des divines, 
pu s'ils croypicîît eitre fprt fages dcnéir 



gliger ce qui les touche , pour s'occu* 
per à-ce<}ui eft au d^ilus d'eux? Il 
s'eftonnoit encore comment ils ne vo- 
yoientpasqu'iieftîfiipofiible aux hom^ 
mes de rien comprendre â toutes ces 
mcfyeilleB» puisque ceux qui ont kti^ 
putation d'y eftre les plus içavans^ont 
des opinions toutes contraires , & iie 
peuvent s'accorder , non plus que des 
infenfezi car comme entre les w&akx» 
les uns n'ont point peur des accidens 
les plus épouventables , & les auiKS 
craignent ce qui n eft point à craindre; 
ik me^ine eiure ces Piiilc^hes , 4es 
um ont cm qu'il n^y a point d'ciâ'ioil 
qui ne iè puiûe £iire en public, ni de • 
parole qu'on ne puiile dite libreit^enc 
devant tout ,1e monde : les autres , au - 
contraire^ ont penfé qu'il iàldt fiïirk 
converfàtioij des hommes , & fe teniir * 
àm% une perpétifelle ifolitude ^ les un6 
ont mefprifé les temples & les autels^ 
& ont €:^êigné de ne point bot^orer ks 
Dieux i les autres ont efté fi fuperfû- 
tieqx que d'adorer les bois^ leâ pierres, |,^,^^ 
& les animaux irraifbnnables. Et quand de des ' 
à la icience des choies ûaturelléb» kschofes 
Pfts n'ont reconnu qu'un feu) eftre, les naturet 

' B4 V ^u-'^^\ 
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autres ont adaiis un nombre inHny ; 
' les uns ont voulu que toutes choies fuf- 
icnt dans un perpétuel mouvement , 
les autres ont crû que rien ne lè meut; 
les uns ontdit que le monde eiloit plein 
<ie continuelles gcnmtions & corrup- 
tions, les autres aflèurent que rien ne 
s^engendre ni ne ie deftruit. Et il di-^ 
foit encore , qu^il eull: bien voulu Iça- 
voii* de ces gens*Ia , s^ils avoient efpéran- 
ce de mettre quelque jour en pratique ce 
qu'ils apprennent , comme ceux qui Iça- 
vent un art peuvent Pexerccr quand il .* 
. leur plaift^ foit pour leur utilité paiticu- 
liere, foit pou r le (ervice de leurs amis, & 
• s^ilss'imaginoientaulfi,aprcsavoir trou- 
vé les caufès de tout ce qui fe fait, ^ 
pouvoir donner les .vents, & les plu- 
yes,& difpofcr le tems & les fa ifons félon 
leur bcfom, ou s'ils fe contentoient de ^ 
leur fimple connoiflànce lans en at- 
. ^ tendre jamais d'autre utilité. Voila ce 
qu'il difoit dé ceux qui fe plaifentà 
Sujet des cftudes. Quant à luy , il s'entretenoit 

de Socra- p''^^ fouvent de ce qui eft propre à 
Phomme, & il prenoit plaifir à dilcou- 
rir de la piété &de Pimpiété, dePho- 
neûe & du dcshonçfte de la juftice & de 
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Pnjuftice , de la fageflè & de la fôlie, du 
courage &: de la laichetc, de Pcftat & des 
qualitez de l'homme d'Eftat, du gou- 
vernement & de œux qui font propres • 
'au gouvci ncment i Enfin, il s'eftendoit 
im de lemblables matières , dont la con- 
noilîànce appartient aux honneftes gens, 
& qui rie peuvent eftrc ignorées que 
des enclaves. 

Or il n'y a point de mciTcille que les 
Juges de Socratîe ayent mal pris lès fen- 
timens , fur des matières dont il nes'e- 
lloit pas expliqué j mais je m'eftonne 
qu'ils n'ayent point fait réflexion fur ce 
u il a dit , & fur ce qu'il a fait à la veuë 
e tout le monde ; car lors qu'il fat du Socrate 
Sénat , & qu'il cull prefté le ferment ^^"^^^"^^ 
ordinaire d'oblèrvcr exaékement les J;^^^^ ^ 
loix, eftant parvenu, à fon i^g, à socrate im 
la charge d'Epiftate, il réfifta coura-^dtf^r#£f 
geufcment au peuple , qui demandoit , 'j? 
contre toute forte de ratfon , que Pon 
fift mourir les neufs Capitaines,du nom- 
bte defquels eftoient Erafinides ficThra^ 
filus i il ne voulut jamais confentir à cet- 
te injuftice j il ne ]^laiûà point âefohir à 
la colère du peuple , ni aux menaces des 

B f Grands^ 
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k iêxTDcnt qu'il avoit &it , quç de cpn 
defoendre à la volonté dû peuple , ôc 
ie meure à cou vert de la vengeance de 
ceux qui le menaçoîent. Aum à\&Àt^ 
il que les Dieux ^eiilent (\xî les hom* 
mes, phis attentivement que le vulgair 
re ne s'imagine i^ear il penle qu'il y a 
des choies que les Dieux remarquent ^ 
& d'autres qu'ails ne remarquent pas; 
mais luy ^ il di^Mt^ue les Dieux obfer^^ 
vent toutoî nos aâions, & toutes nos 
paroles 9 qu'ils pénétrent juiques dans 
nos plus fécretes pcnfées; qu'ils font 
pre&ns àloutesnosdélibéi'ations ^ qu'ils 
nous infpirent dans toutes nos aflàires. 
Je au'eitonnc donc comment ks Aché» 
niens ont pû fc laiilcr pcrfuader que So«» 
crate avoit de mauvais fentimens de I4 
Divinité , luy à qui jamais il n*eft e& 
chappe une fcule parole contre le rel^ 
peâ: que Voa doit aiax Dieux , ni auv 
cune aâûoudont on puiflè tirer la moin- 
dre xx>njeâ:ure d'impiété i mais qui tout 
au contraiiie y a fait dit des choies 
qui ne peuvent partir que d'un eTprit 
véritablement pieux^ oL qui font ,ca^ 

pbles d'acquérir à un liomme , une 
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éienielU: répatàtion de piété & de faiit- R«aJ* 
teté. Ce quiirftftonac encore davan- 
•tagc, eft, que quelques-uns ont pUpoin^je 
crôiieque Soa-atedâMuchûit la jeunef- i'accu£i- 
fc ; Sociate le plus lobf€ , ôc le plus «on tbu. 
Chafte-dc tous ks hommes qui fup- ^tj^ntU 
perçoit gayement le froid & le chaud , ^j^^^ ^ 
■qui ne fc lebutoit point pour le travail, jeunet 
^ qui s'eftoit inftruit à fouhtiterfipeu gem 
de choie, qucpbur peu qu'il cuft, il 
avnit toujours luffifiminent. Com- 




té, laïuolefle? tant s'en faut aufli qu'il 
Pait fait, qu'il aPcïirépluûeiira perfoo^ 
ne» de ces vices , en leur imprimant 
l'amoui'dela¥crtu, & en leur Éuûac 
«fperer de devcnft honcftes gens , pour- 
vcu qu'ils vouhiâènt avoir un peu de „ ^^p^^. 
foin d'eux-mcllncs. ToutcÇjis, il n'a met point 
jamais prooiis â pérfcone de luy enfei- d'enfei- 
finer la v&rtu i mais comme il enfaifoit gj« >« 
une pi^feffion pubUque, ii fiuloit^*""' 
naiftre dans l'efprit de ceux qui le 
liantoient, Mpa^wn» de devenir ver- 
tueux par fon imitation. 

Il ne n^ligcoit point Ton corps, & 
»e loiioit poim ceux qui le «Jugent. 
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Pareillement , il blafmoit la coutume 
de certaines gens qui mangent par excez, 
& qui font enfuite des exercicesviokns, 
mais il approu voit fort de manger jus- 
qu'à ce que la nature fuft iàtisiàite , & 
de faire après un exerciœ modéré, cro- 
yant qu?on (c porte mieux d'en ulcr 
ninlî 5 ce qu'on en a lefprit plus libre. 
Dans iès habits on ne remarquoit ni (afte 
nidélicatellèi &: ceqtieje dis defes ha- 
bits , (e doit entendre encore de toute 
làfaÇjQn de vivre. Au refte, jamais au- 
cun deiesâmisn'eft devenu avare en fa 
compagnie, 6c il les gueriflbilde cette 
socrate paffion infime , auâi-bien que de toutes 
ne prend les autres ; car il ne prenoit rien de ceux 
point qui defiroient conférer avec luy , & di- 
Çç^\^ ^ q^^J] f^^joit en ufet ainfi , pour mon- 
* ftrer qu'on a le cœur noble & généreux» 
* & que ceux qui prennent quelque chofe 
Ibnt des lâches , qui fe vendent eux mei^ 
mès , parce qu'ils s'impofent la nécef^ 
fité d'inftruire ceux dont ils reçoivent 
falaire. 11 s eftonnoit aûfli comment un 
homme qui promet d'enfeigner la ver- 
vertu demande de Pargent , comme s'il 
ne croyoit pas que k plus grand gain 
qù'il puiile faire ^ c eft de s'acquérir 
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un bon amy , ou s'il craignoît que cc- 
luy qui icroit devenu vertueux par Ibn 
moyen , & qui luy (èroit redevable 
d'un fi grand bien-fait , ne luy en fuft 
pas aflèz de gré. Tout au contraire 
de Socrate, qui ne s eft jamais vanté - 
de choie ièmolable, & qui eftoictrcs- 
aûèuré que tous ceux qui Pécoutoicnt &: 
qui recevoient fes maximes , I ayme- 
roient éternellement , & Içauroient en- 
core aymer les autres. Apres cela , (i 
Ton veut dire qu'un tel homme débau- 
che la jeuneilë , il &ut dire en mefme 
temps , que leftude de la vertu eft une 
débauche. 

Mais Paccufateur dit , que Socrate en- Que 
feignoit a méprifer l'ordre eftably dans 
la République , parce qu'il fouftenoit -^f^^^*' 
que c'eit une folie de tirer au ibrt lesaux)eo- 
Magifhats ; veu que fi quelqu'un avoit nés gen» 
^aflaire d'un Pilote, ou d'un Muficien, ^ '"^P'î- 
ou d'un Architeâre , il nevoudroit pas 
le prendre au hazard , encore que les 
fautes de ces gens là n'ayent garde d'ellre 
de fi grande importance-que celles qui fe 
commettent dans le gouvemeihent de la ^ 
République. Il dit donc que de tels 
laiionnemens y acoGiuftuinent infenfi^ . 

' ' ' ble- 
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btement la jeuneâe à (è moquer <lâ 
Loix, & les rend plus audacicis & 
i^m videns. Mais il me iemble cpie 

les pafoiîucs qui s'ctudient à la pru-* 
desce» ëcquioroyemfepoavobirndfe 
capable^ de dooner de bons coofêils è 
Ictns Citoyens , ne deviennent guère» 
d^htiraeur violente; parce qu^ils fçavent 
que la violenoe cft odieufè âc pleine 
de péril , au lieu que la voyc de laper- 
iiiaiion pleine .d'amour Ôc de ièuro» 
téé Car ceux qu'on a forcez cou-* 
vent une fccrettc Iiaine contre iK>Qgy 
dam Topinion qu'ils ont qu'on leur à * 
fait torti mais ceux qu'on a pris lapei^ 
ntde perfiiadCT^ deroearcnt nos amis 
croyant qu on leur a èàJîL plaiHn Ce ne 
jfeot donc point ceux qui s'spltqiœnc à 
Pcftude de la prtidcnce ^ qui deviei}^ 
ncot vkilcM; m^kslmtt^ qui ont 
beaucoup de puiûànce, & peu dcju^ 
gemem. l^israntage il diibit ^ que 
quand quelqu'un veut emporter une 
csofe de force, il (autqu^â ait quaniti-» 
te d'amis pour Ta^jHer ; au contraire ^ 
cduy qui^ot perfiiadcr i^a beibin ^ne • 
de foy-mefroe ^ & n'efl: point fujct à 
refpandiedtâng^ cv qûi^^ .<fui 

^ aynie^ 
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aytncroit mieux tuer un homme, que 
œ s'en fervir ap-és avoir gagné fon cC^ 
prit par la douceur ? 

' IJaccufàt^r adjouâe , pour témoi-Crîtbs 
gnagcdc là moovaifè doéferiDe de So J 
crate , que Critias & Alcibi^ qui "ff 
ont cfté de fo plmfmàlicn mis, ont socratc. 
eûé trés-roefchani , & ont feit' bcaui- 
cpupr de mal à leur Pmie. Okt Cii- 
das a cfté le plus infetiabie , & le pliKs 
crœl de tcxis les trente tymm; 6cAl- . 
cîbiade le plus débauché ^ & fe plus inr 
iblent^ Si le ptos ^odzomT Citoyen 
que k Republique ait jamaiseu. Pour 
mxy ^ je tje piéceœ point ks juûiâer ; 
je veux raconter feuleracnt, de quelle 
façon ils ont fréquenté Sacrale» C'é- 
toient deux hommes dont Pambition 
€li)oic exceûiiire 9 & qui vouioknt, à 
qucltfuc prix que ce fuft , gouverner • 
rËilat Sl ùtvc pavkr d^eux. Usavcmnt Pourquoi 
appris que Socrate vivoit rresH:o<Kent lî^,^"^ 
avec paa (k bien , qirtl cotnaûandoit slS^îâ- 
ctttiércmcni àfespafli«ms , £c qu^il eftoit te, 
£ adrûit dans iea raiioiwemcns^, qu^ii 
tirok tout k mqndr <fcr cdSté qu?il vr^u^ 
loic Gopficfaa;. cela^. &s eftant Ai nau 
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1 6 Les chofes memri^s 
turel que nous avons dit, penfe-t'on 
qu'ils ayent recherché la connoiilàilœ 
deSocrate, parce qu'ils fulîènt amou- 
reux de fà façon de vivre & de & tem- 
pérance 5 ou parce qu'ils eftimafl'ent que 
dans ùi converfation ils (è rendroient 
capables de bien difcourir» & de bien 
manier les afi&ires? Bourmoy, je croîs, 
que (îles Dieux leur euflènt propofé de 
vivre toufîôurs comme, by » ou de 
.mourir promptement , ils auroient plu- 
tôt choiii la mort. Ët il eft aifé de le 
juger par leurs aétions ; car fi toft qu'ils 
s'imaginèrent eftre plus habiles que 
leurs compagnons , ils laiflèrent là So- 
crate, &: fe jeitcrent entièrement dans 
. lesafèires, ne Payant jamais recherché 
que pour ce fujet. ' ' * 

. Peut-eftre guon m'objeftera, qu'il 
ne devoit point s entretenir avec /es 
amis, des choies qui touchent le gou- 
vernement de TEftat , qu'après leur 
avoir apris à vivre vertueuferaent. Je 
n'ay rien à dire à cela; mais je vois que 
tous ceux qui .enieignent , font ordi. 
nairement deux choies, lis travaillent 
en prefence de ieurs.efcolicrsy pour 
■• * . leur 
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leur monftrer tiomment il faut faire , & 
ils les inftruifent aulïi de vive voix. 
Or dé l^sne ÔEiie loutre £içon , jamais 
perfonoe u aoifèi^né à bien vivreconu- 
me Sooftte 3 car il a fqit de touce ik • 
vie un exemple de probité ineompa^ 
nbie^ fie dans (es diîboufs îl aparlédç ^ 
la vertu , ÔC des autres choTes qui nous 
regardent , avec Tadmin^km de tout 
le monde. Auflî je Ibay fort bien, qu^^**" ^ 
Critks & Alcibiade , onc ve&u très. ^^^^'^ 
lagemcnt, pendant qu ilsl ontfreguen-ycmicu»: 
té j non pas ptros qu'ils le craignit^ quelque 
fent , mais parce qu'ils jugeo1ent^«™P** 
qu alors il eftoic plus à propos de vivre 
ainfi. 

PluGeofS qui fc piquent de Philofo- 
phie , opoferont à cela , que le fage 
eft toufimm iàge , &:queiiquelqu^ii 
avoit cfté une fois homme de bien , ou 
tempérant , il ne deviendroit jamais 
ni mefchanC ni diûblu i parce cjue les II ae t'en- 
habitudes qui (e peuvent aquerir, ne&îtpas 
s'cââccnt jamaisde lefprit , après qu'on P^P^ 
les a acquîlcs. Mais je ne fuis pas de ^^g^j^^ç^^ 
cette opinion car comme ceux icjui un temps 
n^exetcent point leurs corps » font 10- on le ibic 

C habi.toûjwi. 
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habiles aux aâions du corps , densel^ 
me ceux qui n'exercent point leurs 
âmes , £bnt incapables desbelles aâiom 
de Pan^e, &: n'ont pas zQki de coura« 
» ge pour entreprendre ce qui ç&, loiia* 
blc, ni allez d empire fur eux-mefmes 
^ pour s'abiknir des choies deflèoduei 
Ceftpour cefujetqiie les pères, enco 
K qu'ils ibienc aûèurez du Ixm. naturel 
de leurs enfens, ne laiflent pas de leur 
deâendre la ccmveriàtion des vicieux 9 
parce que c^eft la niine des inclinations 
loiiabks, au lieu que b fréquentation 

- • , des bons , eft une méditation continuel- 
le de U vertu. C eft ce que dit un Poëte. 

Thttpndi. QUij cjue nous hantms mus engage k U 

fmvre , ^ 

. i^e-xemfle une Loj qne ^acun fe frep 

%i4infi foarmj Us hms on fprend k.,bie» 

vivre.^ 

Çt famy les mefchms on fe cfirron^t P ep 
î • prit. 

Et cet autre encoie. 

. Le mefme e^i ttumofi bon & tantoji vi^ 

Et il me femble qu'ils ont raifon, car 
. q.uand je coniidere que ceux qui ont 
. • . * » appris' 

* 

* 
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Je Sccrate, Livré / 19 
â|)prîs des vers , îes'oublient , fus «c 
les rcpécciu ibuvcnt idemefmc jecroiSj^^^ 
qifc ceux qui négligent les railbnne- ^^^^^^^ 
mens des Philofophes, en perdent in- uncomi- 
Icnfiblement la mémoire , & quand ils nuci 
ont laiflë évanoiiit ces cxcellens ditcxcra» 
OHirs, ils ont en mclme temps perdu 
Pidée des chofes , qui èntrctenpidftC 
daas Pame l'amour de la tempérance ; 
. enfi n après a voiroiiblié ces chofes- la V 11 ' 
ne faut point s eftonner qu'ils oublient - 
la Tempérance mefmé?* Je remarque 
* encore, que ceux quiiè plongent dar\s l' 
la débauche du vin, ou des femwasïi 
ont plus de peine à s'appliquer à cequi 
Idit-eft utile , & à fc donner de gaidé 
de ce qui leur cil nuifiblé. Car plu- 
fieurs qui Ibnt bons ménrgcrs avant . 
que d cftre .amoure:ux , ne peuvent 
plus rîén coriferver , depuis que cette 
pallion leur commande ; tellement quV 
prés avoir dépenfç tout leur bien, ils 
iont contraints de gngncr leur vie à 
. 4es exercices qu'ils auroicnc eu hontP 
de faireaiiparavnnt. Qui empelçhedonC 
qu'un homme qui a eilé tempérant ne le 
fbit plus , U que celuy quia pû&irc Ic 
bien en un tems,ne le puillè.plus faire eu 

C 2 un 
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im autre ? Odk pourquoi il me femblc 
que toutes les veitiK dépendait de 
Pexacice» & principako^t laT^m-* 
pénmce ; car la Cd^voittie , qui loge 
dails un même cor pii^avec Pame^ la prci^ 
Çi incefiammept de mépriier^ce^ vei> 
tu^ &de chercher le plus court che- 
Bifii pour CDDteitfer 1^ ifensieulement* 
Ainfi tandis qu'Alcibiade & Critias 
ont cfté aispreç de Socrate, i]& ont pu 
Source de avec Un fi gi^nd fecours , dompter leurs 
la débau- suKivaiiès inclinations \ mais depui» 
qu*ils Peurcnt quité, Critias s'eftant 
fc'ïîlci- ï^two en Theflalie , k perdit entière-» 
biade» ment dans la compgnie de quelques 
libertins ^ &: Alcibiade, fe voyantrec^ 
herché de plufieurs femmes decondi* 
tion » à cai^ de îa beauiie & scellant 
^ ïaiilè corrompre aox flatteurs adroits 
tçxi luy faiibicnt la cour^ en cc»)fîdé« 
ratito du ciiààt qu'il âvoit dans la ville 
& parmy les alliez j £n un mot , ie 
ifentant honoré de tout le peuple » Se 
m trouvant perfotmç qui luy conte- 
ftaft le premier rang, il commença à 
négliger, &fit comme un graiid A- 
tkte^ qui n^ prend pkis la peine de 
sexçrcer» quand il ne rencq^i^e plus 

. , >^ d'ad- 
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d'^adverlâire qiy o(e kiydilputer là vie- 
fiGMire. Si Ign ^eut donc cxaoaiœr^ 
tout ce qui leur eft arivé. Si Ton coa*- ^ 
iidere, combioi la grandeqi* de kur 
iîaiflance;de leur aédit& de leur richef. 
fe leur g voit enflé Pefprit i Si Pan regar* . 
de i€6 tmuvaifes compagnie où ib iè 
£>at i*e£Kx>ntrez , ôc tant d'ocaikms qu'ils 
ont t3d£& de débaucher ; tr ouvenNfi» 
on eftrange qu'après avoir eftéfiltfî^ . 
teœfs iqmiez; de Socrate, ils enica* 
cnt venus à ce haut point d*in(blence ^ 
où 00 les aveu montez ^ Slls oDtooiii«> 
mis des crimes , Pacufîueur en vou-» 
dra charger Socrate s & a'cftimerapa$ 
qu'il foit digne de loiiange , de leS'avoir 
tenus dans le devoir , durant leur jeu- 
neflê, quand vray-femblablennent ils 
dévoient eftre les plus dcri%tez;« &: les 
moins traitables. Néantmoins ^ ce n'eft 
pas de la iaçoo que Ion juge desautt^ 
choies. Car a-t-onjamais oui dire, qu'un 
Muficieo^ ou qu'un joueur deiuth , ou 
quelque Mtt^ perfonne qui enfeigne , pon&bb 
aprésavoir fait un bon écolier , ait cfte <l5««c. 



Mttifinédcœ qo'il fem devenu plus i§- ^^^^^^^ 
sorant, ibus la conduite d'iin aiure ^mai^- d>Aid- 

Are? âi tm jeune homme âtciiœtxKh biade. 

C 3 ^ noif" 
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noiflancequi Pcntraifne dans la dcbau-. 
che, (on père doit il en acufer les prc^ 
miers amis de fon fils , pm my lefquels il 
a.toufîours vefcu en honneftc bomme;au 
contraire, n^cft-il pas vray que plus il 
Tcoopnoiftra , que cette dernière amitié 
luy d\ pcrnicicufe , plus il aura fujet de 
loiier les précédentes i Et les pères raei^ 
mes, qui font tous les jours avec leurs etw 
fens, iont-ils coupables de leurs fautes, 
pour-veu qu'ils ne leur donnent point 
de mauvais cxem plcsfVoilà comment il 
fàloit j uger de Socratejs'il vivoit mal , il 
eftoit raifonnable de -le tenir pour un 
mefchant, mais s^il vivoit bien eftoit-il 
jufte del'acufer des vices qu'il n'avoïC 
pas ? 

Encore eut-on pu lacufer avccralfbn, 
5'iLeufl: àprou ve le vice , quoy qu'il en 
euft efté excm pt ; mais il n'eft jamais 
tombé dans cette lâche cotnplaiiknce ; Ôc 
'Mm^ tt s'eftantunefoisappciçeuqucCritiasef-f 
téàcCrî tditdevcnu amoureux d'Euthydeme^ 
tias, qui qu'il ellàyoit d en lircrles dernières fii* 
^'enpi- veursque les voluptueux recherchenti 
il tafc ha d'abord de le dcftourner de fon 
delicin, luy difant qu il cttoit indigne 
■ 4'^^ courage libre^, d'un homme d'tenr 



Socrate 
reprend 
févére- 
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éeur d'importuner incefiàmment celuy 
de qui Ton veut gagner Peftime, &dc 
fiiire le mendiant auprès de luy , pour' 
obtenir une chofe qui n'cft point ho-* 
ndle. Ét comme Critias ne fc ren- 
doit point à cette première attaque, on^ 
dit que Soctate, en prefence de plu- , 
(îeurspérfonnes , Scméfmcd'Ëutfayde- 
me, dit que Critias avoit une deman- 
geaiion de pourceau , & qu^l vouloic 
te frotter à Euthydeme , comme les 
pourceaux vont \c frotter contre les 
pierres. Depuis , Critias , luy a tou-Crîtîaf 
fiours voulu du mal i & pendant la ^^^î^^^^^ 
trannie des Trente, du nombre det g^^^^. 
quels il cftoit, lors qu'il eut le foin de 
la police, avec Chariclês, il fe rcf^' 
Ibuvmt ion bien de cet afiront^ôc pour 
s'en venger, il fit une loy , par la-' 
quelle il deflèndoit d enfcigner Part -ic 
xaifbnner dans Athènes i & d>mme il 
n avoit rien à reprocher en particulier 
à Socrate, il s'eflbrça de le rendre b- 
dieux, avec les calomnies ordinaires, g^^*^^ 
dont on veut noircir tous les Philofo^ parie con- 
phes.' Car je n'ay jamais entendu dire ire l'in- 
a Socrate quil enfcignaft cétart, nii"ft*c«da 

»'ay trouvé perfonne qui le luy ^i^fj^^nt 

G 4 Quy * 
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ouy dire i mais Critiaseitoit piqué, &' 

Trente curent fait moui k gmud nom^ 
bre <k Citoyens / Bc des plus ootabks 9 
& ouvert la porte à toutes Ibrtes de 
vkJeiicesdc de rapines; Socrate dît en 
certain licu^ qu'il s'cftonnoit fort, Jî 
cdby qui gatxle un tK>upeaude bœufs» 
& qui parla mauvailè conduite en pert 
tous les jcAirs quel<^ie&-uos , & laifiè 
Cfnpircr les autres , ne vouloit pas 
avoiier^ qu'il, eft un tits^mauvais gar« 
dien de fon troupeau , & qu'il s'efton- 
neroit encore cPavanta^^ ii un Minit 
Ire d'Eftat, qui diminue tous les jours 
le nombre des Citoytetts , ôc rend les 
autres plus mefchans , n'eftoit pas hon«* 
tcux de fon gouveriiement , & ne vchi- 
loit pas avoiîer , qu^l eft uti mauvais 
Magiflrat. Cçla fut lapoité à Critias 
8c à CfaAieiês , qui mandcfelit duffi» 
On luy toft Socrare , & luy monftrant la loy 
deffend qu'ils avoi^t&ite , luydâAèndimit^ 
cou^ difcçurir avec ks jeunes gens. Sut- 
avec la ^"^y Socrate kur demon^ «'ils vou- 
jeunefiè* loient bien iuy permettre de faire quel- 
que queftion , pour s efcktirdr àt ce 
qu'il n'entendoit pas en cette dcâci^i 

* ce 
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œ qu^ils luy accordèrent. Je fiiistout 
preft, ^tm dit-il) d obéir à vos loix, 
mais a&i que Je ne {>eche point parig- 
ftoranoe ^ je voudrois bien aprendrede 
vous, û vous ix^KkiBiiez l'art de nû- 
ibrit^r^ prcë qutt voui emyaqu^l 

£fte àbiendii^lcschofes, ouàlesdii^ 
Aial 5 Si «'efti<;Ad6.qi^îli»li(il%Ê à k» 
bien dirc, on doit donc de(<:Htnt)is s^ab(^ 
tenir de parlt^cottimb îlâut^ pat^ 

. eequ'ileûfeigneàlesdiremaljileft clair 
qu'iliaut taicher de bien parler* Â tts 

" motsChariclcsfetoSttmcolére,&luîdit. 
Ptiifque viMistaites TigncMant <te cho* 
fes qui font fi aifées à içavoir , nous vous 

^ deâendôns de païkr aux jeunes gens^ 
en quelque façon que ce foit. 
C'eÔ; aâ^ , rdpoodit SocrMe , mais 
afinque jenefois pointdansunc incerti- 
tude perpétuelle , je vous prie de me 
prcfcrire , iafqu^à quel âge les hommes 
ibnt jeunes. Julqu'à ce qu'ils puiifefic 
eftre du Sénat, ditCharicîesien iflii mot, 
ne parlez à perioneau deâbus de 3o.ans. ^ ^ 
Hé quoy ! dit Socrate ^fi je veux acheter ^'f'^J^' 
quelquecbofèdunfliarch^^ qui ait 
*(*oinsdewcftteatts, me {èra-t-iidcflfen*^v«r 
du de luy 4^iôanderi:oH\bienf p9itr eftn 

C 5r Non**»«r 
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Non pas, refpondit .Charicles , maïs 
]p ne m^eAonne pojiot ,que vous me 
f afSez cette qucftion , car c'eft voftre 
Gouftume de demander plufieiirschoièft 
que vous fçavez fort bien . 
Socrate adjoufta i Et fi un jeune hom^ 
me me demande en pafiaint, où eft lelo« 
g^s de Ch^icles» .ou fi jçne icay^inc 
ou eft Critias , voulez^ vous que je na 
lu y faflè point de nefpoare ? 
Non pas pour cela â)core , relpoqdi^ 
Charicles. ' , 

fitCrkias, intcrrompsuitleurdircours^ 
11 faudra pour Pavenir Socrate , que 
tu laifiès en rçpos tant de pauvres Ar^ 
tifâns , tant de Cordonniers , de MaC-. 
fo;is 9 de Serruriers ^ defq uels tu tires 
fi fouvent des exemples i auflibien je 
penie qu'ils ibnft fort; las^ d'eftrc allé^ 
guez dans tes difcours. 
11 faudra donc auifi, répliqua Socfate, 
que j abandonne les conféquences que 
Vcn tire, que je laillc-là,' la Juftice» 
la Sainteté, & les auçres devoirs d'un 
homme de bien, 

Ouy, oiiy, reprit Charicles, il fàut 
^ra au^fî que tu laiûçs-là ceux, qui 
gardent Içs trcHipeaux 4e bçeuis, au>, 




trement tu dois prçndrc garde que tu 
ne perdes les tiens. 

Et ce îoot a fait connoiftre , que Cri- j^^^^ 
tias & Chariclcs s cftoient ofllnfcz du ^ 
difcours que Socrate avoit fait Qtmttuié$dês 
leur gouvernement, lors qu'il les bœufs à 
voit comparcz, ^celuy qui lailfcTui-/*^^*]^''*9^ 
iKr fon troupeau. , Voilà donc quelle l^^^^ 
a efté la fréquentation de Critias avec cêUmê 
Socrate, & quels fentimens ils ont eu /i/^ cmr$ 
?un pour l'autre. J adjoufte encore, î«'|' y ^ 
que Ion ne fcauroit rien aprc ndred'un^^?^*^* 
homme qu i ne plaift pns . C'cft pour- ^ J 
quoy , fi Critias & Alcibiade , n'ont pas temps là , 
fait grand profit avec Socrate , cela vi-^^ 
ent de cç qu*jl ne leur a jamais pieu , 
*Car du temsmcfme qu'ils le voyoient; 
ils ont toufiours pluftoft recherché Pcn- ces de mon- 
tretien de ceux qui ciloient'Pmployez tuy^ de U 



pelloieni 
X2i\nc^ des bœufs. 

4t tauji qu'elles forSêmt U figure d'tm bseuf é* U y a 
Êffërencefti eettf menace de Crisias^ s'infmUf flujioft de 
wèœufs^Ét ^ui des iaitr$f. 

* HfautPentemke de fingenredêvié > ' dtt mtisis qumiê 
knAleihiade^ car Platon ^ P lut are^ue nous te/mot^fmt qu'il 

^ 0Wt^9r$ afmé Sgçrate, f^^ez,léivkdcSefra(e. 
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taiW Cdtifêreoct , qu'AkMikuk, qai 
n avoic pas encore vifigt ans, eut avec 
(bn tuteur Perîdes, qui eftoit le pœ^ 
mier homme de la ville , touchant IsaL 
intrctîmmturedeslotx. Je voodro» vous pksr, 

v^'^ic Alcibiadc, que vous m'expliquât 
dePé^ fietccquec'diqoclaLoy ^-carcûtti- 
me j'entens loiicr les perlbnnes qui 
ob^rvnt les l^tix^ je m'imagine que 
cette loiiange ne le pôurroit pas donner 
a oeuK qui ne (çavent pas ce que c\:ft 
que la L-oy. 

11 eft aifé de vous &ti$Êûre^ rertx)adit 
Pericles , la Loy n'eft autre choie que 
ce que k peuple aflèmblé ordonne ^dé^ 
clai-ant ce qu'il faut Élire , & ce 
ne faut pas élire , 
' £t dîtes moy> aâjouflxiAkibiade^ or^ 
doiine-t-il de faire le bien, ou de faite 
le mal? 

AÛèunement c'efl: de fah^ le bion. 
Et comment «petes-vous , pour4iiivk 
Alcibiade, ce qu'auroit ordonné un petit 
nombit de Citcrrens , dam ks Eftats 
où le peuple n'eft pas le maiftre, mais 
oh tout fè fait par 1 avis de peu de per«* 
fonnes, qui poflèdem Pauthoritéfbu- 

veraine i J'appeUemy œ 4]u'ik autoof 
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ordonné une Loy, car les Loixnç font 
autœchofequelesardcuDmncesdes Sou^^ 

vcrains. 

Donc il un Tyran oixlonne quelque 
chofc , ce fera uqe Loi? 
Oui , ce {era une I^i , dît Pcriclcs. 
Mais qu'eft-ce tfue' la Violence & l'In- 
juûicc , reprit Âlcibiade , n eft-ce pa$ 
quand le plus puiHànt fè fait obeïr par 
le plus foible , non pas de gré à gte^^mais: 
parla ieule conminte? . 
Oeft mon opinion. ^ - ' 

U s^enliiic donc, ccmtmua Alcibiade ^ 
que les ordonnances quefait un Prince» 
ians avoir leauiièmiemeQt de»Citoyens 
feront de pures injufticçs? 
Je lecroy ^dicPerides; ani&Qe(veux-je 
pas que les ordonnances d'un Prince^ 
portent le'nomde Loix, lor$ qu'elles ie^ 
ront faites fans le confentement du Peu- 
ple. £tce que les principaux auront or- 
donné, fànsle&irc agréer au plus grand, 

nombre^ faa-ce paseillement unevio<- 

lence ? 

CJeU eft iàns difficulté^ reipondit Pe- 
ricles , & gcnérajlemcnt , toute ordon- 
nance faiteiàns le confentement de ceuii^ 
qui doivent y obeïr i eft une violence 
plji^ftoA qu une Loy. Donc^ 



téis choses mémorables 

Donc, ce que le menu peuple fâitpa& 
fer en dépit des gens de condition , 
eft auflî une violence & non pas une 

* toy? 

Tout cela eft vilay, dit Periclesi maû 

quand jVftois a voftre âge , je fçnvois 
ces lubtilitez, parce que je m^y exer-' 
çois- comme vous faîtes maintenant. 
Pluft à Dieu, s'cfcria Alcibiade, que. 
j'euflè eu le bien de vous entretenir en 
ce temps-là i où vous entendiez rnicu^ 
ces matières. 

Ettelfut leur Dialogue.' ' 

* m 

ê 

Au reftc , Critias & Alcibiadc ne 
demeurèrent gueres ayeclScicrate , fî 
toft qu^ils crurent avoir aquis quelque 
Avantage par deflùs les autres Citoyens. 
ttU fi Car outre qu'ils ne trouvoicnt pas fa 
*'^*ï^*"converlatibn fort agréable, il' leur deiC» 
gpitfr nm- plaifoit de fe voir coriger de leurs de- 

avons dl ^^^^ i E»t ainfi ils iè mirent inconunenc 
jpA dit. dans les uftaircs , n^iyartt jamais eu Qu'au- 
tre dellëin que celuy-là. . La compag- 
nie ordinaire de Socrate eftoit , Cri- 
ton, Chi\:rep]ion, Chjerecratc, Sim- 
mias, Ccbcs, Phaedon, quelques au- 
tre)^ encore , qui tous ne ]& frcqucnr 

toient 
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ètlt point, pour aprendre à parler é- 
loquemment , (bit ddns les alicmblécs 
du peuple, où dans un barreau devant 
des Juges j mais pour devenir plusho- 
tieftes gens, & fçavoir iebiengoïiver- 
ner aveclcursdomeftiques, avecleurs 
parcns , avec ^curs amis , & - avec 
leurs Concitoyens. Toutes ces per- 
Ibnnes ont mené une vie trcs in** 
nocente , & Ibit qu on les conlîdere 
iàans leur jeuneflc , foit q^^nexafnirie 
leurs déportemens , dans un âge plus 
avancé, on trouvera qu'ils n ont jamais 
fait de taelchantes avions, qu'ils 
n'ont pas ièulement dcmné fujet de ks 
en foupçonncr 

Mais PAcufàteurditQueSocrateeri- 
ièignoit aux enfans à maltraiter leurs 
|)ercs , parée qu'il leur faifoit acroîrc 
qu'il les rendoit plus habiles queux ^ 
& qu'il leur difbit , que com tne les Lofac 
permettent d'enchaiiner ion propre pe- 
it, quand on peut k convaincre de 
folie ; de mefme il eft jufte que celuy 
qui eft le plus habile encliaifne celuy 
qui Icil lé moins. Il (e peut bien fai- 
xt que Socrate ait dit quelque dioic 

de 



de iembl^ble , vow» U ne rcncendok fM% 

comme l^cuiateur le veut prçiidre y 
il moDftroit ^ékn quel le ^nct 

de ces paroles, en ce qu'il difoit, que 
celuy qui prçit QQçb»ilaé le» «utr^ 4 
caufe de leur ignorance, de voit parla 
saefme ^aiioa iè &ire enchaifoeràceu^ 
qui fçavent ce qu'il ne fçait pas. De 
1^ vieot qu'il i^i^Qnoii Touvent de 1^ 
diâference qu^il y ^ entre la folie & Pign 
Boraoce , &: il diibit alors clairement ^ 
que ce font les feus qui ontbefi>in4'e« 
itre yériublement ciV^foçK, tant poui; 
« leur* iméreft que pour celuy de 
amis s mais que les i^norans de» chon 
ies quil faut içavoir, doivent ieule* 
ment eftre inflruits par ceux qui les fça- 
yent 

L'acufateur pourfuit , Qie Sqçmtt 

e^nnfeignoit pas feulement à mieipriÉçc 

ks pères I mais auifi les autres porensi 

parce qu il difoit que fi Pon efl: inala- 
ik, ou il Pon a un proc^g, œ ne fQni; 
. point les parens, mais les Médecins 
&;ks Avocats t qui fervent. Pareille-^ 
AmifinD-|pent, quen parlant des amis il diibit 
qu'il e£l inutile d'avoir de la bien- 

veiiil- 
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veoillancé pour quélquHm li Pon eft 
iiai]s rinipuiflkncc de lui profiteriSc que 
fes ièuls amis qu'on doit eftimer, font 
ceux qui CQUoiilènt ce qui nous eft bon, 
^qui'nonslepedventenfèigner. Ainfî 
dit l'acufi^teur, Socrate perluadant aux 
jeunes gens» qu'il eftoitleplus iàgede 
tous les hommes, &: le plus capable de 
* metire les autres dans le véhcabieche- * 
min delà ftgelîç, ils croyoient que 
tout le refte du monde n'elloitrien 
en compamifon de luy. J'avoue, que 
je luy ay quelquefois ouy faire ce dii- 
cours, touchant les amis & lés parens; 
& je me fouvicns bien qu'il diioiteih-. 
core. Que quand Pamc s'eftoit retirée 
du corps elle en qui refide Pintelli-^ 
gence &: la railbn , auffi-toft on enter- 
re le mort , & bien que ce ibit noftre 
plus proche parent, on taiche de s en 
deflàire le plus prqmprement qu'il eft 
poflible. De plus , quoy que chacun 
ay me fbn corps extrêmement , on ne 
laiilè pas pourtant d en retrancher les* 
chofes fiiperfluës s pour cela , 1 on {e 
^feit couper les cheveux & les ongles^ 
oh iè fait ofter les. cors & lesporreaux, 
S( on fé met entre les mains des Chi- 



9 

' Les 4i}fifes r»im«r4èUi 

&u , &: apr€^ 4^i)s «Mis pnt^im fiai 
lie la (kdieur , -ap i6at«<K»ne obli- 
gé <âe feiK^ -eflideiioér «écoiitipenfe jaioô . 
ron çiadie., parce (jue k lalive ne feit 

îie rien dam la bo»aie, -âc^'^u çqo« 

twi^ elk iiKKiïaDapde. OrSocratene 

ckire qu'il fiiluft enterrer dfe» pere tout 
yiràst, ■OH.iîn'il iàkft fe cai^v le» 
■ & les jambes , njais c eftoii fcuki- 
snmt fie*^r nous «nieignei- , qiiç>a&qw 
^ inutile eft mépriûble , ^ pour t%i- 
bQr&er cilaciia À j:cs»d«^ ibabile , ^ 
iiecellaire aux autres , afin <3ue tfi i'o» 
defîre d'eitie con^^é, ou tic "Ton pè- 
re, ç)ù .fen -ftere , oii de quelqu'au- 
tre palrew « «u ne ièfiepwii.t tçUeajeot • 

iipfce tPH(îo}irs defe<feodreutikâceux 

qu'il a<vait eu la maliice de choifir dwa» 
. ' lj$P«iAte$£H9Wj{,l<espaâàg6s^£pot(k 
plBj mauvaise inilruârjon , & <gu'il 
jçfvpit pour eufeigtHsr e^Myiaiieewsnt 
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2^ kkfme modH ^j^ftlff^ mik , 

dien Foijîvtté. 

Et il preîend ^ qjo* ^otg^m alléguait aç 
pailàge, pour montrer que k Poète 
avoit voulu dire ^ cju on ne 4oît point 
trouver d^einploy injuHe^ ni deç4»n-^^^ 
neftc, quand on peut en tirer du pro- jei-^^^ 
£ir. CcU e^oit touteiiaift hioi £&)îg*> vct4 
tié de la penféc de Socrate ; mai« com- 
me il a¥ak toûjoui^s 6>uj[I:çau que k 
travail eft utile & honorable à Phom* 
aoe» â( Poàfiveté eft u» naaU U 
concluoit que ceux qui s^enployentà 
quelqqe cbole de bon^ tàivailicaK vé- 
ritablement , mais , que kl joîkuis & 
Ic5 débauche» .g, tous ceux qui 

lfOQt<|«ed(^€QCI)fl(»ti0Q6 aiHfifaJb^ ^ 

mauvaifes, font oifeux ; & dmo: 

fewr^ n^'eiUlpasvisy de 4û« » ^ 

^6^/^ ^ ^lirn 

L'Acufàtcur dit encore ^ Que Socra- 
te lecitait feuvem certains vers 
inere, o« parlant d'U^lifife il dit ^ 
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pejcher les Par UH dijcQurs adroit il pute fin cûm^ 
OrecsdeJi ^age ; 

^^g^^^^y demeurez, ferme au milkn de 

mavdent f^^^^ 

envie Jtér LaiJJe:^ ' trembler le peuple dr Us ejprits^ ab^ 

dejefpc' £^ p^,^ vofire afjeurance ajjeurez. vos fujets. 

'Srf ^-^f' ^ cris d'$m fiUaf té^ 

Troje. * mer aire, 

^ \ Il Parrefiey il le frappe^ kfamè^ mer^ 
' cenmre^ ' ' 

Obeï feulement ^ toy qt^on ne c^nnoifi 

' p<^5^ 

^our prudent m çonfeU y ni pour brave 

aux combats j 
«Et il tire cette conlèquence , que So- 
crateenièignoit, queie Poëtc trôiivoït 
•bon de battre les pauvres , & de mal 
fraitter4é menu peuple. Mais il n'euft 
feu îrârde de parler ainfi , puis qu^il euft 
parle, contre fby-meûne. Il vouîoit 
donc dire, que ceux qui ne font, ni 
gens de coulèil, ni gens d exécutions 
qui né peuvent fervir , ni dans la ville, 
ni dans Parmét , & qui cependant font 
, orgueilleux & infolens , doivent eftre 
rengez à la raifon, encore qu'ils foient 
pofleflçurs 4e grandes richcflcs. Et 
• . . ^ " ' voi* 
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4e Socrate\ Livre ï. 37 ' 

voila le vray fentiment de Socratc ;car 
au 1 efte » il aymoit le peuple , & faiibic 
parôiflre une grande çourtoiiie à tou- 
tes fortes de perfbnnes;telleinentqu'e^ 
ftant recherché des Âcheniens & des 
eftrangers ,il n'ajamais rien voulu pren- 
dre , ni des uns, ni des autres, pour 
le temps qu'il employoit avec eux^ 
Êiiiant part abondamment de ia iàgef]fe 
à tout le monde. Mais plufîeurs qui 
ibnt devenus riches par cette libéralité, 
n'en ont pas ufé après fi généreufemcnt. 
Ils ont vendu bien cher aux auti^es, cç 
qui- ne leur àvoit rien cou{té,& comme 
ils n eftpicnt pas d'un naturel fi obli- 
geant que 'luy, ils n'ont point voulu 
le communiquer à ceux qui n'avoient 
pas la puiflàncè de les récompenfer^ 
Enfin, Socrate a rendu la ville d'At- 
hènes célèbre chez tous les Peuples ^ 
&fi Pon a dit de Lychas qu'il cftoit 
Phonneur de Sparte parce qu'il tr^v^toit^ 
à les dcfpens , tous les eftrangers qui ve- 
noient à la Fefte des Gymnopxdiesiil eft ^'^P'^^ 
bienplué raifonnable de dinî de Socrate,- ^"^^^^ 

' \ . .I>3 . . fïyi%Fipl des 

Lacédé' 

wonims où Us jeunes hmmes danjoient tous nus k l'honneur 
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^^ilcftoit la gloire d'Athènes, luy» 
^ toute fkirîe a&it tme kt^eÉ^com 
tmueliede iêsbfcns, &l qui tenant ou** 
^ttàfout le monde, Iç$thi*efbrsd'ii« 
ne richeflè ineftimable , tf a jamais ren- 
Toyc per ibnne de â compagnie , que 
plus vertueux & plus honnefte-hona- • 
Boe qu'il n'eftoit auparavant Âuffi 
jpcftime que fi on Peuft traité félon (bri 
aiérite , on luy euft décerne des bon* 
neurs publics, pluftoft que dcle con- 
damner a une oiort infâme. Car pour 
oui eft-cc que 1« Loix ont ordonné le 
luplice de la mort ? Qeft poui* les 
Larrons, poftr fcs Voleurs, poar les 
Sacrilcgc$ , pour ceux qui vendent les 
peHbnnes libres ëc où trouvera-t-on 
un homme , qui fbitplus innocent de 
fbos ces crimes que Socrate peut-on 
dire quM ait jamais cfté d^intelligen- 
ce avec ks ennemis , quHl ait ému quel- 
que (édition , qu'il ait efté caufe d'u-? 
fie trabiToUy ou de quelque autre fem-f 
Wablc malheur? y a-t-il perfonne qui 
k pttiflè plaindre de luy^ & dire qu'il 
loy ait tifurpé Ibn bien , ou aporté 
quelcjue dommage ? a - 1 - il leulemenç 
pftc jamais foupçonné d'aucune de ces} 
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dEK>(ês ? ComraeQt donc ciiril pcflable R ccapî- 
<|u U ak efté coupable des csitnes dont ^«'^^îoa 
ooPaacuic, puisijia'aulkudcncpoiDn;^^^^ 
jcroire de E^eux, CMame dû TAcuia^dir/ ' 
teur 9 i]L eft manifede q^'ii grwd 
fervitew des^ Dkuxi au lieu de €<m> 
rofapre la jeiineflèjComrae il dii ciicorc^ 
il s\>€rap(>H: pFÎacîpakment 4 psn^^ 

fesamis (ie toutes fbvEcs de mauTaifics iii- 
clina&ioaA» & l$ur iti^piroit ea là pkkp ^ 
ce, l'amour de cette belle Scexcelien- - 
te vertu, par qui fleuriflcnt les jàmil- 
k» & les Eitacs? Et cek eftam , a'fcft- 
tl pas Yi»y ^ la Republique ky et 
toft fort leibligée, êc qu^l mériter: de 

j'^y Kfiurque , cjuc tous ceux de Xenoii 



gui le îxks^Q&m^'EA , f^Hkôeii^ mkgjcand P*^^" 
pôfiE ea^Êi compagjik , parce qu^ti^o"^/^^ 
inftïui&it beaiKxxip ^\ ion exemple, • 
mt&h bien* /es vaii^nemeiisi 

J'ay refolu d^efcrire dans cet Ouvrage., 
lofji ce qui eae vseodm eib œéisfecire ^ ' 
de îcs aâions 8c de fes paroles.. 

Premicrcincnt donc, pour ce quiD^^i^yj^ 
touche le fertice des DitUî , il a^iatta- ce d«& 
dM)rit fort au Q)i]yteil> é^XOmky qyd ^ùsiOi, 

SK refpood antre ch^fe» i^w vois 
. . y D 4 de- 
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Les chofes mémorables 
dctrandci- de quelle façon ils fâcrîfiè^ 
4 ront aux Dieux , ou quels honneurs 
' ils rendront aux morts , finon que cha- 
cun fuive les couftumes de fon pais. 
Ainfi dans toutes les avions de pieté , 
Socrate, s\ftudioit particulièrement, 
à ne rien faire contre Pufage de la Ré- 
publique, & confeilloit à les amis d'en 
ufêr de la forte, montrant qu'il y a 
de la (uperftiticm & de la vanité à ^re 
autrement. 

Com- Quand il prioit les Dieux , il leur 
ment il demandoit iîmplement qu^ils luy don^ 

fiut prier nalîènt ce qui eft bon , parce qu^ib 
Ic*Dicu;r# fçavent mieux quenous-mefines , quel- 
les choies font véritablement bonnes ; 
&: il difbit que ceux qui demandent 
ou de lor ou de Pargent, ouunepuifl 
fance fouveraine , font auflî peu raiibn- 
mbles, que s^ils demandoient à joiier 
ou à combattre; ou qu'ils lauhaita(knt 
quelque autre cholè qui pourroit tour- 
ner facilement à leur deiavantage. « * 

« 

Bet Sa- ' Quand il faifbit des Sacrifices , il 
ofifiees ' n'eilimoit pas que fa pauvreté les ren- 
d« pan. ^ift, mçfprifables devant les Dieux , & . 
y^' don- 
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' . J0! Soerate, Livre. L 41 
donnant lelon ià piiiûàQce , il cro<r 
fok donner autant que lés riches , qui 
comblent les autels de prefens. Car 
il diibit que ce lèroit uAe injuiiiceaux 
Dieux, de fe plaire d'avantage aux 
grands Sacrifices qu'aux petites oflran- 
des; parce qu'il faudroit pour lordir- « 
naire^ .qu'ils euûènt plus , agréables les 
dons des mefchans que ceux des gens 
de bien i & que fi cela eiloit , il ne * 
&udroit pas fouhaiter de vivre un feul , 
moment; il eftinioit donc qu'il n'y a 
rien qui touche fi fort les Dieux , que 
l'honneur qui leur eft rendu par les ^ 
ames im^ooentes, èc véritablement pieu- 
les. A propos dequoy il fe fèrvoit 
finivent de ces vers: 

Il faut offrir aux Dieux filon nosîre fuifi 
fonce. 

Et non feulement en cette occaCon, 
mais auffi dans toutes les autres ren<r 
contres de la vie, il tiouvoit que c'ef^ 
toit le j^lus utile çonfcil qu'on puii 
donner aies amis, que de faire toutes 
chofes ièlon iapuillànce. 

Au refte, quand il croyoit qpc les J^f/ *5 
Dieux Pavoimt ^verty de faire quel- vers les 

T> S qucldDieiur, 



Afi La eh«fes ménurrakes 
qudqae chofe, il cftokaufiî pco pc» 
iSkÂit de.luy &tte pi«adcc ooe réfoiu- 
tion cjovtarxLxty que fi«olaycoftoo«» 
fei^ié duts un voyage, de quitter x*n 
guklc ckirvoyanr&o»-habiIc; powr 
vcn preodie un <^ eaftdlétottcemèm» 
ble ignorant le âîwi^. C'cft pour- 
ûuoy il ic mocauoitclclafoliedccart 
qui pour érier Mmefiiiiâfioe <Us bom- 
mes, ne vivent pas fcloo le owifeil 
à» Kcox , & « Rgaf doit qu'avec 
meipm toutes les adreflcs de la prov 
dence homaioe , quand il k* ooiap*» 
roit avec fcs infjMiatians divines 
Mnïï'de Saftçoi>dcvivrteû«itelle,qiiequi. 
Somte conque s'en fervira , peut rf^rfteurer ». 
«aboin vec Payde des Dieux, d'aquenr une 
«E attBMH» rtibuftc & inébrafllaWc,&dcn**» 
voir pas befoin d'une grande dépenfe. 
Caril luy fàloit fi peu dedwfe , que je ne 
Cfois pas qu il y cuft homme au monde, 
. qui puft travattter fi pca, qo'il o'«tttt 
gagné pour le nourir. Il it»i>- 
geoitordiaaifemeocOBtt qu'il troiwoiî 

du. plaifîr à manger , & qoaod i\ fc mec» 
toit à table , il ne chcrchoit point d'au- 
tre râgouft que Tappetit. Toute for* 
te <te boiâba luy poœiâoit iigiéabkî, 

par? 
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parce qu'il ne beuvoit que quand il avoit 
fykj &fifmrfcHSÎleftoitpriéeQfeftin9 
il s'empéchoit aifement de boire & de 
manger par excez ,ce que plufieurs trou- 
vent ties-difficile enccsoccafions. Mai$ 
il confcilloit àces gcoslà, qui ne peu^ 
ve nt fe commander , de ne point gouAer 
des chofcs qui font manger quand on n'a 
plus faim, &quiexci«ntàbc>irequand 
en n a plus foifi parce que c cft ce qui ga- 
it^Peféamach, œqui donnedes maux ' 
de tefte , & qui met lame dans le defôr- 
dre. Vjc il diibit partie (ërieufement ,par- 
tie par raillerie , gu'il avoit opinion que 
cfcftoit avec ces viandes que Circé chan- p^^^^ 
gcoit les hommes en pourceaux , & ceaax df 
ffli'Uliflè évita ce changemct par le con- Circ^ - 
Icil de Maxurc, & parce qu'il Riftaf» 
§a ibbre pour s^empécher d'en gouâier» 

' Touchant Pamour , il con{cillôit de 
s'cloigncrdiligemment des belles pcr-£,^ 

fonnes, difantqu'ileftoitbien fn^l-aiTéknc dî^ 
de s en approcher (imsfebiflcr prendre, coo«s ik 

êc ayant apris queCritobuleavoit baifé le 
fils d'Alcibiade qui cftoitparfeitcincM 
beau garçon,il tint ce difcoure à Xenop- 

boQ en ftcSence dç Criu)bule mdfme. 
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44 ehofes^ mdmaraUes 

Dis-mdy Xenopkm, quel jugement 

as-tu fait de Critobulc jufques à pre- 

knt^ 1^-tu mis au rmg des hommes 

terapérans& judicieux, ou au rang des 

desbaucbez & des eilourdis ? 

Je 1 ay toujours crcu trcs-fagc 5c tres- 

pofé, ditXenophon» 

Change d'opinion, reprit Socra te , & 

croy qu'il eft plus téméraire gue s'il le 

jettoit fur la pointe desefpées nuës , ou 

que s'il rautoit dans le feu. 

Et que luy avez-vous veu faire ^ dit 
Xenophoû, qui vous donne occafion 
d'en ferler ainii? 

N'a-t-il pas eu la hardiefle , répondit 
Socrate , de baiCèc le âls. d'Alcibiade> 
qui cft fi beau 6^: il charmant? * 
Ëft-ce là cette grande témérité, ditXc- 
nophon? Vraymcnc il me fcmblc que 
je m'expolerois bien au mefme danger 
que luy. • • 

Ah malheureux ! reprit Socrate, Ibngcs- 
tu bien à ce qui t'arrive après avoir baifé 
unbeau viiàge, nepers-tu pas ta liber- 
té , ne de viens-m pas efclave ? ne t enga- 
ges-tu pas ai des dépenfès excefîîves 
pour t'açquerirdes volupté? nuifibles , 
ne te trouves-tu pas dans Pirupuiilancc 

de 

% 

« * 

r 
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de Socrate, Lhrel. ^ 
de faire le bien , & ne te fens tu pas con-* 
traintde t'employertout entier à pour- . 
finvre des choies que tu mépriferois fi ta' 
railon n'eftoit corrompue ? 
ODieùldkXeiiophon, c'eft attribuer 

unecftrangeforceàuabaifer. 

Et f en eftonnes-ru , répondit Socrate , 
ne vois-tu pas de petites araignées , dont 
k modure dt fi venimeuiè , qu'elle eau- 
ic des douleurs eftrangesSc fait mefme 
perdre refprit, 

Jelefçaifort bicnditXenophon, maïs Baifer 
ces animau;; jettêt un venin en mordât. empoi- 
• Et tu penles , infènfé ! adjoufta Soci-a- ^'^^^^i 
tç 9 que les baiiers amoureux ne loienc 
pasen venimez , à caiilè que tu n'en vois 
pas le poifon ? Sçache qu'une belle per- 
ibnne eft un animal plus dangereux que 
. les Scorpions, parce que ceux là ne nous 
peuvent blefilèr s^ils ne nous tôuchent > 
mais la beauté nous frappe lans nous ap- 
rocher ; de quelque endroit que l^oa 
puifle Pappercevoir, elle lance fur nous 
ion venin nous renverfè le jugement* 
Oeftpeut-eftrepoiir ce fujet que les ^-^^^ 
mours font rcprefèntc^ avec des arcs ôc^goy 
des flèches, parce qu'un beau vifage^moiTs 
nous. bleÛCLde loin. Jeté confeille donc ont des 

Xcno-«««^- 
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^nophon , quand tu découvrira queU 
«ue. beaut^âe t'eofiûr regarder 
derrière toy ; & pour toy Critobule , 
je peniè ()u'il ièroit à propos que tu 
t'aofentafle un an tout entier , car co 
ne fera pas trop 4e tein{» pour icgué-^ 
rir de la bkfl'mc. 

Quant aux pedonites qijit nVmt'pa* 
aflb de fai^ pour rcûfUr à Pamour ^ 
il eftimoit qu'ils en dévoiera ufercma» 
«le 4'uae^on » w Tame ne confen* 
tîwitjamâlsto h nooefficé duxnrps» 
qui, bien qu'eUe (bit iiéceffaire, nedoii 
pourtant pas nous donner d'inquietui» 
Conti- tu46- Pour luv , fa continence elloit 

Sociale p^{çhoit derechercheivlesheautezccla^ 
tiinte$9 avec plus4e£icUilé que lésais* 

très ne s'efloigncnt des objets delàgrca* 

bles. Voilà donc t)u elk ^eÛQic £v« 

ri de vivre, au boire, au manger, 
jçn asQow. , Cependant il crovoM 
qu^il ne gouftoit pas rootnàces vblup- 
tça^que cciw qui le wurwvnteut beau* 
coup pour «n jouir* maisquHln'«vat( 
pas il fouvoit qu'eux de$ og^jiiîoas de 
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."^•il quelques perfônnep, quiao 

jej» ce jqu^aucuos «tiu icrit pâv con* 

jftîttre , que veritabLemtnt Socrate 
HMC «sceUeot ^ur -o^citer les homia^ 

à la vertu; mais qu'il ne leur yfeitbît 
pas fairadegtai3d$pr«grél» qu iUoMV 
ûdéreni mi peu ce qu'il a ait, non* 
i^len>çot q^apd il d wla ndusu. 
ceux qui (è v^ntoient de toctt içavoir, 
vam ffkP&ne' dans iès wokoii 
liers, & qu'ils ju^w «prés cela, Vil 
eftoic iacapr.bled'avaacerfêsaiii;is43iis 

k chemin «kria vertu. Je ncooi^ray 

p^Q^éretnent une conférence qu'il mt 
-wreç AriiftQckioe iùnKxnœé k Fait* 
touchant k Pivinicc; car il avçic ap. 
pris qu'il ne &crifioic point aux 
Pieux, qu'il »e leur adreâôic pofn$Socrate 
ù» jM-iéxes, m cofilultoit poim prouve à 
<k$ Oracles, Se que mefiaoe il roo» 
ÇliQxt 4e «eux qui le S^UDimi ill'çn- 2n ofeu* 
tiçprit donc de la forte. 
Dtjf-jpoy; Afi^totoe, y a-t-ilqùel^ 
ques peribnnes que tu eftimes pçur 

Ouy vrafOMSt répondithil. 
craie? 

Pour 
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. Pour le ' Pocme Epique , répondit 
Arîftodeme , j'eftîme extrêmement Ho- 
mère i pour le Dithymmbique , Me- 
lannipiae> Sophocle pour la Tragé- 
die; Polycletc pour la Sculpture i ^ 
Zeuxis pour là Peinture. ♦ 
Quels ouvriers , dit Socrate , te fcm-' 
blent plus dignes d'admiration , ^ ou 
ceux qui font des images fans ame Sc 
fans mouvement, ou ceux qui font des 
animaux pourveus d'action Ôc d'intel* 
œnce? 

Ce Ibnt ceux-cy , fans doute répliqua 

Ariftodeme , moyennant que ce n& 

fbit point par hazard qu^ils les ayent 

faits y mai^avec jugement Ôc pruden- 
• • • 

ce. ' 

Socrate pourfuiviti comme il y a des 
chofes qu'on ne peut pas dire pour- 
* .quoy elleS'Ont efte faites, & d'autres 
. qui manifeftement font bonnes & uti« ^ 
les , lesquelles crois*tu pluftoil ellrc 
Pouvragc de la prudenôe ou . du ha- 
zard? ' * - 

Il eft raifbnnable, dit Arifliodeme, 
que les chofes bonnes & utiles, aycant 
cflc faites par raiibn & par juge^ 
ment. • 

Ne 



* 
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Ne te lèmbie-t il donc pas, reprit So- P''^- 
cjate, que celuy qui a fait jç^Djea 
nies s leur a donne des fens parce qu^il paroift 
icur cft utile d'en avoir ; qu'il leur adaire* 
donné des yeux pour voir toutes les mcntdan» 
chofès vifibles , des oreilles F^^^^^^^-j^g^^^*^ 
tel* ce qui le peut entendre i Que fer- 
virpient les odeurs fi nous n'avions des ap- 
point de nez pour les flairer, & qui très ani- 
pourroit difcerner les faveurs & juger 
du doux &'de Pamcr, làns la langue 
qui en cil le fouverain arbitre ; N'eft- 
ce pas une admirable providence, que 
nos yeux qui font fort délicats , Ipicnt 
couverts de paupières, qui, comme 
comme deux portes , s ouvrent quand 
il en eft be(bin, & fe ferment durant 
le fommeil ; qu'il y ait de petits poils 
au bord de ces paupières, afin que le 
vent coule par deflus & neNfalîc. point 
de mal aux yeux, ce que les fburcils 
foient comme deux auvens, pour em- 
pêcher qu'ils ne foient incommodez de 
la fueur qui dégoutte de la telle. De • 
plus, que les oreilles reçoivent toutes 
fortes de ions , & ne s'cmpliiient jamais 
le les dents de devant Ibient propres 
à couper les viandes , celles des 

Ë ' coftcz 
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5^ Les ^ùfes mAmrabks 
colkz à ks éci aièr ^ c^e U bouche qui 
eft le pafliage de la nourituie de Pani- 
mal, (oit proche des yeux ôc du nez, 
afin de juger plus exaâement dëscbo» 

• fes qui entrent dans le corps s & par- 
ce que ks excrémens font déâpéables^ 
que leur iiluë ibit fort eiloignee de tous 
ks ièns. Enfin ces choies eftant di^ 
poTées avec tant d'ordre & tant de foin, 

' poui*as-t^ balancev encorce û c'eft un 
coup de la providence ou de la for- 

• tune? 

Je n'en doute point, répliqua Arifto- 
deme, & plus jem'aiefteen cette con« 
tcmplation , plus je me perfundc que 
c ell un Chef-d'œuvre d'un grand^ Arti^ 
làn, & qui porte un amour extrême 
aux animaux* 

Que dis tu , continua Socrate , de ce 
qu'il leur dcmne le defir d'engendrer, 
de ce qu*il pourvoit les mères de ten- 
dreflè ôc d'aÔèétion pour élever leurs 
petits. Se que dés I^uk meime delà 
millânce ^ il kur infpire ce gmnd a* 
mour de la vie, & cette ibuveraiiie a« 
verfion de la mort ? 

• ' |e dis , repartit Ariftodeme , que c^ i m 

çflet du grand foin qu'il a dekur confcr- 
vation. Ce 
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Ce n'cfl: pas tout, ditSocrate, rcponç 

iDoy€n4;orQ ii tu Vaymes mieux m in* 
terroger* 

Tu n'ignores pas que tu es pourveu 
d'intelligence, penfeé-iu donc qu ail- Qjj';j„ ^ 
leurs il n'yait point un eftre intelligent? un cftrc 
Principalement , fi tu cùniideres que inviiibie 
ton corps n'cfl: qu'un peu de terre, qui^"j "^"^ 
cft tiré de cette grande tnaflè que tu voisj f'jj^g " 

l^humide qui tçcompofe, n'eft qu une foniiiWe* 
goûte de ce grand amas d'eau qui fait 
les mers \ En un mot, ton corps ne 
OMiticnt qu'une petite partie de tous 
les élémcns, qui font ailleurs en très*, 
grande quantité. 11 n'y auroit donc 
que ton entendcmcm fcul', qui tefe* 
roit venu de je ne (çay où ^ par un bon-* 
heur tout extraordinaire , s'il n'y en 
Voit point ailleurs ? Etilfaudroitdire^ ' 
que tout cet Univers ^ 6c ces corps 
Vaftes & û nombreux , ont efté range?} 
tvec tant d ordre iân$ le iecours d'au* 
cuae intelligence ^ par hazard? 
y Vf bien & la peine à le comprendre 
autrement , ^ repondi c Aiiilodcmc , C4ï 
je ne vois|point ces Dieux que vous dites 
^ui gouvernent toutes chofçs, comme je 
vo^es aatrsi Artifansqui (ont parm]^ 
uou^ E % Aulâ 
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. Les chofes mém^ra&Ies 
Aulîî ne vois-tu pas ton ame , repart 
tit Socrate , qui pourtant gouverne 
. ' ton corps, & fclon ce difcours il faudroît 
conclure , que ce n eii: point la rai- 
fon qui te conduit, maislehazardfèu- 
lemcnt* 

Je ne méprife point la Divinité, dit 
L*impie Arillodeme , mais je conçois une û 
fe con- haute idée de fon cxcelence, .que je 
tood. m'imagine qu'elle n a belbin ni de moy^ 

ni de mes (ervices. 

Tu le prens mal, dit Socrate, plus 
les Dieux font paroi0:re de magnificen- 
ce dans le foin qu'ils ont de toy, plus 
leur doi^ tu de rcfpcét 
Vous fcavez bien, rcponijit Ariftode- 
me , que fi je penibis que les Dieux 
euircnt foin des hommes, jenelèrois 
pas fi négligent à les honorer. i 
Comment , reprit Socrate , tu ne pcn- 
jl^'JJi]^ fcs.pas que les Dieux, ayent foin des, 
de Dieu hommes, eux, qui premièrement ont 
envers acordc à Phomme icul , le privilège de 
leihooi- marcher droit, ce qui luy donne un' 
gtimd avantage pour découvrir de loin , 
pour confidercr plus à fon aile les chofes 
deahaut,.i& pour éviter beaucoup 
d'incomnioditez. Ën fuite , touslcsani- 

xnàux 
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fnaux qui marcbenc ont des pieds; mais 
ils n en tirent point d'aotre ufàge que 
de marcher : les Dieux outre ceJaont 
donné des mains à Phomme, par le 
moyen defquelles il lè rend le plus heu- 
reux animal dù'monde. Touslesani- 
maux ont des langues s mais il n'y 
à que la langue de Phômme qui puili^ 
former une parole, dont il explique 
iès penfées, &c par laquelle il ftcosn^ 
muniquc a fcs (èmblables. Et pour 
monilrer même que les Dieux ont eu 
foin de nos plaifirs, ils n'ont point 
déterminé de faiibu pour les amours 
des hommes, qui peuvent jouir àtou- 
heure, jufqu'à leur extrême vieilleiîc, 
d^'une volupté que les brutes ne j|ou- 
ftent qu'en un certain temps de lan-^ 
aée. Enfin , ils ne fe font pas con- 
tentez d'avoir fait à Phomme t^nt d'à* 
vantages pour le corps , ils luy ont eif- 
core donné uneame, la plus excélente 
de toutes* Car quelle eu: lame des au* 
très animaux, qui connoiire?efl;redes 
Dieux , . par qui font faits tant de mer- 
veilleux ouvrages ?Y a t il une autre 
çfpece que les hommes .qui les ferve 
^ qui les adore? Quel eft Panimal qui 
^ . - E 3' pmC 
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puiflè comme luy fè deftèndrc de la 
iaini\ de la (bif du froid, du chaud ; qui 
puiûe, comme nous^ trouver des ixr 
mâdcs aux maladies, qui puiflè exer« 
cer fa force , qui foie auÛi capable d a« 

{)rendre s quLretienne û pamitemeift 
es chofes qu'il a veuës, qu'il a ouïes» 
qu'il a fçeuës ? En un mot ^ il efî 
clair que l'homme eft un Dicuencom- 
paraîk^ des autres efpeces vivantes ^ 
vcu Pavantagc qu'il a naturellement fut 
dleS) tant du corps que de lame-Car 
fi l'homme avoir le corps lemblablc à 
Celuy d'un bœuf , la fubtilité de ion 
cfprit ne luy (erviroit de rien, parce 
qu'il ne pouroit pas executei* ce qu'il 
penfcioit. D'autre cofté qu'un ani- 
mal ait un corps comme nous ^ eftant 
dépourveu d entendement , il rfeftpas 
plus que les autres. Les Dieux ont 
donc aflèmblé en ta pericmne ^ Vaxé* 
lente difpofition du cprps, &:laperi^ 
fèâion de Pame ^ £c tu pourois dire 
encore après cela , qu'ils n^onr pas foin 
de toy , que voudrds ni qu'ils fiiièût 
pour te le pcrfyader. 
Je voudrois, répondit Aridodeme, 
qu'ils m'epvoyalient {^veitir exprciîe- 

weftt 
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Âe SocrâÈe Livn^ I. 
merif de tout ce qu'on doit faire ou ne 
pas faire, comme tu dis qu'ils t'en a- 
rerdflènt. 

Et quoy, dit Socrute, lors qu'ils ren-Dîe« par 
dent quelque Oi-acle à tous les Atho-'^^ ^^^^ 
mens, penlcs-tu qu'ils ne s'addrelîcnr ^^J^ , 
poii^t à toy ? Lors que par des prodi- 
ils font fçavoir aux Grecs les cho- 
qui doivent arriver, font ils muets 
pour toi f^ulemenr^ni a t il que toi qu'ils 
cégl igentPPenfes tu donc que les Dieux 
cullcnt perfuadé aux hommes, qu'ils 
peuvent les rendre heureux ou.mifép- 
rables, fi véritablement ils n'en avoi- 
ent la pui^ànce j èc pcnfes tu que les 
hommes eurent efté fi long- temps abu- . 
(ez, Ans le reconnoiftre ? Ne fçaisr 
tu pas que les Républiques , & lés 
Nations les plus anciennes les plus 
iâges, font les plus pieuiès. Se que aans f 
l'âge où rhomme a le plus de juge- 
ment, il a le plus d'inclination au 
Jfervice des Dieux O mon cher 
riftodeme / confidere que ton eù 
prit gouverne ton corps comme il ^.^ 
veut i pàieillcment il faut cr<Mre qu'il 
. y a uncfprit rcfpandu dans tout l'Uni- pgndu 
verjB qui diipofe de toutes choies félon par tout 

E ^ foiv 
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Ton grc. II ncfiiutp'asque tu t'imngî-<' 
nés que taveuë iè puiilè bien cftcndrc 
pluficurs lieues , & que Pœil de Dieu 
ne puiflc pas tout voir en melîne temps. 
Il ne faut pas s'imnginer que ton dipric 
puiliè bien longer aux afiàires d'Atho* 
nés, d'Egypte, & de Sicile, §cquela 
' Providence dcDieu ne piiillè pas en mér 
me inftant fonger à toutes chofès. Com- 
me donc tu cfprouves la reconnoiiîànce 
dHm homme, enlbyfaifant pkifir, & 
que tu reconnois ffi prudence en le con- 
fultanti de même -, fi tu veux éproui* 
ver quelle eft la puilîancc 6c la bonté des 
Dieux , mets-toy en eftat de mériter, par 
tes itrvices , qu'ils te découvrent quel- 
ques-unes de ces rares çonnoiflànces 
qu'ils ont cachées aux hommes, fie tu re- 
coniioiilras que laDivin ité voit tout,cn- 
tend tout, eft par tout, 8c porte en même 
temps fes foins fur toutes les partiesde 
l'Univers. Par ces difcpursSocratccn- 
^cignoità fes amis à ne rien faire d'injuftc 
pu de deshonneftc , non feiiletnctot en 
prefence des hommes , mais mefme en' 
iêcrct & dans la fblitudc, puifque les 
Dieux ont toujours Pœil fur nous,& que 
pas une de no§ adions ne kur peut cfti« 
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- Au refte, fi la Tempérance eft un bien Discours 
àPhomiTie, voyons , fi ce qu^ilena dit a ^^^^ 
pu profiter de quelque chofe^i Voicy un ^ç^pp^ 
defesdifcours fur cette matière, i^nçe, 
S'il nous furvcnbit une guerre, difbît* 
il, Se qu'il nous faluft eilire un Chef, 
cflirions-nousun homme qui feroit fil- 
jet au vin ou aux femmes , ou qui ne 
pouroit fijpportcrla fatigue ni les veil- 
les , 6c croirions-nous qu'un tel homme 
fuft capable de nous deflendre & de 
vaincre nos ennemis ? Ou fi nous cA 
tiens prefts de mourir , &que nous , 
.vouluflîons donner un Tuteur à nos 
enfàns , pour fiiire inftruire les garçons 
aux exercices vertueux, pour eflever 
les filles dans Thonneur , & pour con-p 
^rver leur bien avec fidélité penfè- 
rions-nous qxiMn dclbauché futt digne 
de cet employa voudrions-nous met- 
tre nos troupeaux & nos magasins en- 
tre les mains d'un y vrognei voudrions- 
nous nous repofer fur luy de la conduis 
le de quelque entreprife ; & enfin , fi 
l'on nous faiibii preiènt d'un tel e/cfa-i 
vc, ne ferions nous pas mefine diffi-»- 
cuite de le recevoir ? Si nous avons 
^onc fi grande averfion de la delban- 



* , Digitized 



^8 ^fis mùimMa 

cbeea la y^c^hmÊtàt^n ynkx^atàcwoa^ 
nous pas preodiT garde de ne point 
tombèr ïKXK-mdinc dâos œ de^uc^ 

MîftrAlc Encore , un avare a-t-îl la làu^ùâ:ioa 

hauché. augmente le fien ; maïs un dcsbau- 
diédlî&oimmodeaaxtftta, &n^ft 

point utile à foy-mefinc. On peut dirc 
qu'il nuit à tout le monde, & qu'il 
nuit encore d'avantage \ fi c^eft fè nui- 
que de niincr noo-Acukmcotiafa-' 
mille, mais aiiffi Ibn corps &fon amc. 
Apres qui (è pourrait plaire dans \% 
coifhpagnic deceluy , qui n'a point d'au- 
tre divertiflcmenc que de boire & de 
manger , &: qui ayme mieux la conver*. 
iàcion d'une impudique , que l'entre^ 
tien de lès amis? Ne Êiur-il donc 
s'clludier principalement à la Tempc^ 
nnoC) puisque c'eft la bafe de tcHites 
les veitus f Car £ins la Tempérance que 
peut*on appretidœde bon , quel exer^ 
dc^ loiiabk peut -on faire ? N'eft-ce 
pas un pitoyaUe diat & pour l^ame Se 
pour le corps, que celuy d un homme 
plongé dans lesiTôluptez? Certesilme 
îcmblc qu^ui^ perfonne libre doit ToUt^ 
liaiter de n'avoir point de tels ièiTir 
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Xtwvs , 6ç que les (èrviteurs qui font 
adonnez à ces pailk>ns brutales , doi^ 
vent bien prier les Dieux, de tomber 
entre les mains de maiftres fore induU 
gens , parce qu'autrement il leur feroit 
prelquc inévitable de périr. Voilà ce 
()ue difoit Socrate fiir-oc iiijei: ^ mais s'il 
paroiûbit amateur de la Tempérance Tempé* 
dans (es diicours, tl en eftoit éncore rance de 
plus exaâ obier vatcur dans ièsa^ions; Socrate. 

montrant ncm ièulement invincible 
aux plaifirs des fcns; mais fc privant 
mefiDAe du plaifir d^querîr du bien ; , 
Car il croyoit que celuy qui prend des 
uns ôc des autres y &it des maiihts 

• de tQus ceux qui luy donnent, & de-. 

^ vient efclave d'une façon, qui n^eft pas 
moins houteufc que les autres ièrvicu- 
des. 

Il ne fera ps auffi mal à propos 
pour la gloiiede Socrate, jiç iap*)r- 
ter un entretien qu'il eut avec le So-g^!^^* 
phifte Antiphon, qui vouloir luy fouf^^^^^on. 
tj-airc fes auditeurs, & qui danscedef. tre Anti- 
fein, l'cftoit venu trouver loi-s qu'il et pl^on 

toÎÉ avec eux, & luy dit en leur pre- ** S*^' 
icnoe* ^ 

Jem'imaginois^ Socnte^ que les Phi-- 

1q* 
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60 Les chofes fnénmahles 

lofophes fuflènt plus heureux que les 
auti*es hommes , mais il me (ëmble que 
ta fageflè te rend plus miférable : Car 
Raifons y jg d une façon , qu'il n'y a^înt de 
pion"* ^^^^ vouluft demeurer chez un 
maiftrc , qui le traitteroit de la forte» 
Tu te tiouris tres-mal , tn es très mal 
veftu , un mefrae habit te fèrt durant 
Pefté & durant Tby ver , Ai vas pieds 
nudj , & avec tout cel^ tu ne prcns poi nt 
d argent 5 bien qu'ilyaitdupl^ifird'en 
amallèr, & qu'aprcs en avoir amnfîë,, 
* Pon en vive plus bonneftement&: plus 
à fbnaife. Oeft pourquoy , comme en 
toutes fortes d'arts, les aprentiis taf^ 
chcni d^imiter leurs maîftres, fi ceux 
qui te fréquentent deviennent fembla-^ 
bles à toy , il eft afleuré que tu ne leur 
auras rien enfoi^né qu'à le rendre mif&f 
rables. 

^.erponfe Soci ate rçfpondit ainfi à ces diicours, 
de Sgcra Tu t'imagines Antiphon, que je vis fi 
^9' . triftement, queje crois que tu aimerois 
mieux mourir que de vivre comme moi. 
' Mais qu as-tu trouvé de fi eftrange & 
de fi difficile en ma façoji de vivre ? Tu 
te plains de ce que je ne prens point 
^zrofXïVy ejS: ce à caufè que ceux qiû 
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dé Socrate , Livre L 6i 
tsi prennent » font contraints de faire 
ce qu'ils ont promis, & que moy qui 
n'en prens point , je ne difcours qu'a- 
vec qui bon mefemble? Tu mefprifès: 
ma nourriture ^ eft ce parce-que les vian- 
des que je mange , tic font pas fi bon- 
nes ni fi nouriâàntes que les tiennes^ 
ou qu^etles font plus difficiles à trouver 
&: plus chères, ou enfin, parce que les 
choies que tu fais préparer 9 te fomblent 
mcilletires ? Sçaches que ccluy*qui trou-» 
vedu plaifir à ce qu'il mange , n'a pas 
befoin de ragoufl:,&: que celuy q ui trou-* 
ve une boiilon. agréable , n en fouhait te 
point d'autre. Pour mon veftemcnt, tu 

ne (çais ce que tu veux dire, car fi Pon 

changed'habit,c eftàcau(è du froid & 

duchaudy&fiPonièchaufiè, c'éilafia 

d'eftre moins incommodé en marchant. 
Mais dis-moi, as tu veu que le froid 
m'cmpcfche dç fortir du logis , as tu vcu 
que je cherche lombre & le frais durant 
la chaleur, & parce que je Vais pieds 
nudsjvois tu que je ne puifie pas aller par 
tout où je veux ? Ne fçais^tu pas qu'il y a 
des perfonnes d'une complexion fort dé-* 
liçate, qui par un exercice aflidu, fiir- ' 
montent la foibkliè de leur nature. Se 

fuppor- 
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fupportent enfin mieux le travail , qu9 
ceux qm natardloncnt font plus 
tes , mais qui n^ont pas pris la peine de 
fl?toeroerçommeei]x? Aînfidonc, n» 

crois-tu pas , que moy , qui de tout tcms 
Bie fuis aoûulhimé à ioiiffiiîr pauetn^» 

ment toutes fortes de fatigues , tfayc 
maintenant plus de facilité à cela que 
toi, qui n'y as jamais (bngc? Et fi je ne 
. fuis point friand de bons morceaux» ii 
je dors peu , fi je ne m^abandonne point 
à l^iamour infâme, n'en cheix:he point 

Les occu- 1^ ^ *r r • 5 ^ 

Dations d^atitre rauon , ùnon que je m'occupe a 
deSocra* des choies plus ajgréabies> & dont lo 
te fimt platfir ne fc termine pasdans le fèul mo^ 
pirines de jj^^i la jouiflànce; mais quiibm en* 
^^'"P^^- cote tfpérèv d»cn recevoir unpcrpetuel 
contentement. Davantage , tu fçais 
bienqiie quand^une peribraievoic que 
les aflaircs vont mal , il ii'efk pas ordiiui-* 
lement fort gay, &: qu\iu contratlreGeus 

2ui penfcnt réiifiir dans Icui'S dcfièius^ 
Mtdans i^Agriculturç,ibit dans^le trafic# 
• fbit en quelque autre entreprilc, ont Pcf-» 
Conteit- prit tres<ontent. Or otus-xu que dé 
fement quelque chofè que ce foit, il nairflè une 
de Socra- tellcfatistadion, comme de pcnlcr que 
l'on augmente tous les jours en vertu> 6c 

que 
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que Pon acquiert la connoiflhnce 6c la- 
TOÎtié des plus honeftes gens? Etc'eftce ' 
<Hiejaiqu-à prcfent j'ay crcu Éuie* S'il Avantage 
falloir auflSitervir fa Patrie ou fo amis , d^^ocr*- 
un bofDmequivivracommetnoy^ii'ea!? 

-1 ^ 1 j - j- / Ion genre 

aura t-al |^ œ commodité , que ^ 
celiiy qui fliivra ce genre de vie que 
tn txtm^ts fi doux? SHl eft msx&iitt 
de porter les armes, qui des deux fera 
meilleur feldac , ou celuy à qui il feuC 
toujours un gr^wd ^^<^ûiaire ^ ou celuy 
qui fe coateitte de ce qiiHl renooiï- 
tre }, s'il &ut Ibuffiîr un fiege, qui 
deâbiidra plus k>ag-tefnps , bu œluy 
qui ne <è peur paûcr deschofcs exquifès^ 
oucetuy qui ne demande quece qi^ou 
peut avoir facilement ^ Il feroble. An-* 
tiphoA, quetumettcskfislicilédansla 
bonne chérc , & dans les grandes defl 
peniès. Pour moy , je croîs que c'eil: 
une perfcékion divine de n'avoir be- 
Ibi n de lien , & que <?eft appi ocher tort 
prés de la Di vinité , que d'avoir befoin ^ ^^îr bo- 
de peudc choies, & comme il n'y a rien fcin de 
deplusesceV)enCf^la£liTinité,il s cn-P«^ 
fuit quece qui en aproche de plus prés , 
eft auiB le pkisprochede la fo^vesaîne ^^'i^^qj^ 
eyjcelkncc» viiiu6 

. Un 
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Antiplipn Unc' autrefois Antiphon dît eocot^ 

^ Socrate i J'avoue que tu es homme de 
3^^^^^^ Inen, mais il eft certain que tu ne fçais 
de ce qu'il rien, & ilfèmble que tu en demeures 
ne prend d'acord, cartune tires auoij^ profit de 
P?J"^ tes conférences. Cependant , tu ne 
^'V^ voudrois pas donner ainfi pour rien ^ 
ni ton manteau , ni ta maifon , parce 
que m crois qu'ils vallcnt de Pargent . 
éc mefines tu ne voudrois pas les lait 
fer aller pour moins qu'ils ne vallent i 
il cft donc manifefte que fi tu penfois 
que ta convertàtion valluft quelque 
cho(è , tu voudrois en eftre payé félon 
' • fbn prix , & en cela tu monltres que 
tu és homme de bien , parce que tu' 
ne trompe perfbnne par avarice j mais 
' tu montres auffi que tu n^cs point 
fçavant , puis que ce que tu fçais ne 
mérite pas qu'on l'athcte. 

Cotnpa- Voicy ce que Socrate luy refpondifc 

raifon deParmy nous, Antiphon, la 'Do6fcrinc 6c 
Ja doari- la bcauté ont beaucoup" de reflemblan* 
w&dcla^ç. ce qui cfr loliable en Pune , eft 
* louable en l'autre, & toutes deux font 
%t«àunniefineyice.Çariiquelque 

lein- 
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femme vend fa beauté pour de ralenti 
en dit tout auffî toft qiie cdï une per« 
duè'i mais {îcllereconnoiit qu'un hon- 
BefteIiommeeft<lcveftu amoureux d'el- * 
le , & qu'elle en faflè fon àmy , nous 
diibns qu'elle eft avtfée^ Il en vitout 
de mefmc de la Doftrine. Ceux qui ^ 
k vendent font Sophiftes , lemblabies fo^f^n^ 
aux femmes publiques j mais fi un les 
Pbiloiophe^ remarque un jeune hom- feinmes 
me d'excélent efprit , & qu'il luy en^ publi^uci 
feigne ce qu'il ^it j afin de s'aque- 
tiv fbn amitié ^ on dit qu'il fait le de-* 
voir d'un bon Ci toyen« A infi^ com- 
me les uns prennent plaifir aux che- 
vaux , les autres aux chiens ^ les au- 
très anx oiieaux , pour moy , tout mon 
contentement ell d'eftre avec mes amis. 
Si j ay quelque chofe de bon je le leuf 
cnfeigne , & je les recommande à tous 
Ceœt que je crois capables de leur aidef 
à fè perfe6lionnen Nous puifons en-* 
femble dans les précieux trefors , qUe 
tes anciens fagcs nous ont laiflèz ^ nous 
parcourons leurs ouvrages ^ èc ù nous ^ ^ . 
trouvons quelque choie d'excellent ^ j^çn^ 
fious le remarquons ; en&i , npus cro^ admira* 
yons avoir profité beaucoup , qu^d bic« 

F aou9~ 
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nous commençons à nous aymcr. VoW 
la ce qu^il diibic , & quand je Peia^n- 
dois parler de la forte , je trouvois qu'il 
eftoic heureux i & qu'il esKcitoit vi- 
vement iè$ atMiit^ui-s à lamour de la 

Une autre&is encore 9 Antiphonluy 
ayant demandé , pourquoy il ne fc vMs^ 
floit point de» aÔaire^ , puî^ 

qu^il ^'imaginoit pouvc^fendœlesao^ 
très bons Politiques? 
RendrcHS-je plus de fervice è PËftat^ 
refpondit il , fi j'avois pris un employa 
dont la fonâion (êroit cctittebornee eoi 
maper(bnne\ qu'en inftruifant chacun, 
cx>mine je ^s, & feurniflànc k Ripii^ 
bliquè d'un grand nomJ)redeCito)'cn$ 

capables dç Ja feryir l 

Difcours Mais Voyons encore jx deftpuinant 
de Socra- vanité , il ne les exhortoît 

îaîTS pas à la pourfuiic de la vertu, ll^^foit 
ordinairement , qu'il n'y avoir çîaint 
déplus beau chemin, pQur ariver à la 
gbire , que de k rendre ofcélent & ne 
point afic^tcf xie le çaroiftre. Et pour 
: k prauvcîi , ij apponoit cet cscmple. 

Imagi- 
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Imîiginons-nous , difait-il , que quel- 
qu'on veuille pafl^r pour bon Mufîcieri ^ 
fans IVftre en cfïet , que faudra-t-il qu'il 
ikflè ^ 11 &u4ra qu'il prenoegarde à imi« 
ter les grands Muficiens dans totft ce qui 
point de Tarti Que comme eux il 
ait de beaux inilrumens de Mufique ^ 
qu'il pratique grand nombre de perlon- 
ticspour le fiiivrepar tout, comme on 
iliitk&autres^ ë^pour &ire grand recii: 
4e luy. Cepenattnt , il ne âudra pad 
^lil & hasarde de chanter en public ^ 
«uniment chàcun reconnoiftroit incon- 
tinent > non feulement Ton ignorance ^ 
mm encore fà préibmptiôn & ià fotiièé 
Et amfij nelèra-t'il pas ridicule &mifc- 
rabW 5 dedeTp^nièrlofi bien pour & rui* 
ner de réputation ? De mefrac , fi quel- 
€}u'un veut paroiftre grand Capitaine^ 
ou bon pilote , & qu'il ne le foit pas^ que 
luy ea revient-il ? s'il ne le peut faire 
croire aux autres, cela 1 afflige; & s'il 
le perfuade, il en cft encore plus mal- 
heureux. Car s'il eftchoifi pour condui- 
re les vaillèaux ^ ou pour commander 
une armée , il sVquittera tres^mal de (â 
.charge , & Icra peut eilre caufe de la per- 
le de les meilleurs amis; Il n eft pas 
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^noins dangereux de paroiftre riche , ôCt 
courageux , ou robufte , quand on ne 
Peftpasj cai' fur cette opinion, Pon vous 
donne des emplois , qui furpaflènt voft rc 
puiflâncc , & quand vous manquez d'à* 
complir ce qu'on attendoit de vous , oa 
ne vous pardonne point voftre faute* 
Que (î cm une grande tromperie de ti- 
rer par adreflë d'un de fes voifins, de l'ar- 
gent cor^tant , bu quelque meuble , ÔE 
puis après ne le luy point rendre \ c'eft u- 
ne impudence , & une fourberie bien 
plus grande ^ quand un homme fans mé- 
rite, perfuade à tout le monde qu'il elk 
capable de gouverner Uiie République^ 
,Oeft ce qu'il difoit& ainfi il laifoithau 
la vanité à ceux qui le fréquentoienti 
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. LjrRE SECOND,' 

L me femble auflî qu avec 
ces raifbnnemens , il encou^ 
rageoit les amis à s'exercer 
coatie la faim &.la foif; à 
réfifter à l'amour & au (bmmeil j à s'en» 
durcir au froid , au chaud , à la fatiguq 
& ayant aprîs qu'un d' eux vivbit trop 
mollement , il luy fit cette demande, 
AViftippe 5 fi Pon t avbit donné deux De Kii: 
jeunes hommes à inftruire , ?un pour ft^oflion 
cftre Prinœ & l'autre pour cftre hom- ^^^^f'?/ 

' / 1 • n • • <îUl doit 

me pj-i ve , comment les imtruirois-tu ? comman. 
. F 3 Vo-dcr* 




Digitized by Google 



• Leschofesménjorahles 

Voyocs & commençons par la nouris 
turc comme par le fondement. 
Ileft vray , dit Aiuftippequelanouritiir 
re cft le fondement de nottre vie. 
Tu les acoufturoeras tousdeux , rçprit' 
Socmte , a boire , 6c à manger à certaiiie 
heure ? * • ; 

Il y adc IVippftrence. 
Mais auquel des deux , dit Socrate , en- 
feignei-as-tu à quitter le repas pour va- 
q uer à quelque afiàire preffante ? 
^ans doute , relpondit Ariftippe , ce le« 
rn à celuy quej'au rois intention de ren- 
dre capable de gouverner 5 afin quelbu^ 
' luy les affaires de la République ne 
traifnaffent point en longueur. 
Auquel dés deux , continua Socrate ,cn- 
fcigneras tu encore à fe paflèr de ^irc 
Rodèex- durant la foif , à vaincre le (bmtneil , 
^rcicecîu ^ coucher tard , à fe lever matin , à 
f™^=«f ycillcr les nuits entières, à dompter l'a- 
mour & iès plqs x:heres inclinations» À 
lae poiiA fuir le travail , mais à s'y t%n 
poièr fiançhement ?, 
Au tnefine, rcfpondit Ariftippe- * 
Èt s'il y a quelque art qui enfeigne ^ 
furinomer fes ennemis , auquel de^ 
, deux cft^il r^pn^able qu'onl'apprcn. 
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Eiilcoré au mefînc, dit Ariftippe , caf 
Gm cet art tout le le&c ne iuy ^rvi'^ 
rokécrien. 

Je penfe donc, <3it Scx:rate , qu'un: 
homme qui aurok efté efkrè delà for- 
te, ne fe laiflèroit pas fiirprendre fifâ* 
cileineîit à (es ennemis , que font laf 
plufpart des animaux. Car les uns pé- L'inecm- 
rïGknt ^ leur goumaandife , comme pémce 
ceux que Ton amorce avec un peu de desani 
viande, ou en leur prefentant à boire, ^aw^^ft 

qui viennent donner dans les P^^g^^^ i^^^^^c 
nonol^:ant leurs deôiances & ' leurs 
craintes. Les autres pcrifl^nt par leur 
lafcivcté, comme les Cailles & lesPei> 
drix , qui fê kiflànt piper à la voix 
(x>ucreiàite de leurs ^melles» & Tut- 
vant avcii^ement 1^ chaleur qui la 
emporte , tombent miicrablement dgn$ 
le» âlets. 

Celaeftvray, dit Ariftippe. - 

£t bien donc reprit Socrate , n^eft*il 

pas honteux à rhorame d eftre pris aux Lifnt^m. 

mefmes pièges que les animaux ? Et peVancc* 

.cependant, n'eft ce pas ce que font les del'hom. 

luiultercs» qurs'cmprifonnenteux-mef - mclcrend 

mes dans les chambres & les cabinets Semblable 

jic* femmes* mariées , quoy q^^'il^ ^ç^- ft^c^ / 

. F 4 chent " . 
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client bien qu'il y a beaucoup de péril 
pour eux ^ & que les Lois font tres-r 
gourcufes pour ces crimes? Ils fçavenç- 
<ju on les efpie, &; que s'ils fomiiirpris- 
pn ne leqr pardonnera pas ; Enanmot, 
ils vpyent les peines & Pinfemie qui ^a-r 
dent fiir la tcfle de leurs (emblables^ 
P^ailleun, ils n ignorent pas qu'il y a 
mille dîvertiilemens hpnneftes pour 
délivrer de ces pafGons infâmes, &tou- 
tesfois ils courent teftebaiûeeau travers 
de ces dangers , rfeft-ce pas eftre bien 
mal-heureux & bien ûs&Ç^clI 
Je le çroy ^ reipandit Ariftippe. 
Que dis-tu çncore , continua Socrate^ 
de voir que les plus néceflàires Se les pl us 
importantes aÔàiies de la vie , xx>mms 
celles d« la guerre & du labourage , & 
plufieur^ autres qui ne font pas de moin^ 
dre conféquence , fe font en plein jour, 
& en pleine campagne, & «iue la pluf- 
part des hem mes s^xcrœnt fi peu à ibu& 
rrir les injures de Pair , à endurer k 
11 feut çhaud & le froid , rfdt-cc pas une gra»? 
Prince négligence , & ne te femble-t^il pas 
s'endur- ^^'tine perionne qui doit commanoer 
(itiTeau aux autres, fe doit £ûre a tpqtes ces iQ? 
iniv«t fcommoditez? 

Jç 



I 

I 
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JUS^Mte ^ Livre BU 
Je le penle, dit Arifldppe. • 
IDôoc, reprit Sociate, û ceux^qui font 
pattens&c laborieux , comme qousâircns 
dky Ibat dignes décommander, nedi* 
fonspfioiis oasquecâux qui oe peuvent 
lien £iitc de tout cela , ne doivent ja* 
mais|>féteiidie à aucune charge f 
Ariibppç en demeura d'accord , & Sof» 
crate poùriuivit 4 En6n , puis que tu 
fçais le rang que doivent tenir les uns 
&;lesautics parmy lefcjuels yeiix - tu 
qu'on te mette ? 

Moy , dit Ariftippe , je n^vie point 
la fortune de ceux qui gouvernent ; & 
quand je confidéreque nous ibmmeii. 
aflcz empefchez de nous donner à nous 
fflefmes ce qui nous fait belbiji^ Je nV 
prouve point qu'qn le chargç encore de 
toutes les néœffitez d'un Peuple , ôc - 
qu^nt contraint le' plus fôuvent deiè 
pailèr enfon partiqulier de beaucoup de 

. choies qu'on dcfîre, on s'engage dans un 
employ,où l'on devient coupable,!! l'on 
•ne^iit avoir aux autres tout ce qu'ils de^ 

' mandent. Il me fèrable donc qu'il y a de 
kfolie àcela^CarauffîbienlesRépublii- 
.qucs fe fervent des Magiftrats, comme 

'je veux eftreièrvydemes.e^vesi j'en»» 



^4 chofis fmnmablei 

tcns qu'ils jne prépareitt à boiie & si 

manger , &: toutes les autres choies né* 
43€ââuies 9 iam qu^ 11$ piieonent U faai^ 
4iieflê d y toucher; de mefmc les Pca^ 
pies veuknt que ceux qui conduiicDC 
PEftat , ayent foin de leur £iirc venir 
les biens en abondaaix , ne veulent 
pas qu'ils failèntrîen pour cux-mefînes. 
C'eii; pourquoy , j'dtinie que tous ces 
. hommes qui font bîett<''a!iès d'avoit 
beaucoup d'afiàires , 6c d'en doimer aus 
autres , font fort propres à gouverner, 
pourveu qu ils ayent efté inlbuits com? 
me nous avons aic^ Mais pour moy, 
je cherche à mener une vie plus dûu<^ 

&plusailee. 
'î,^*^L Veu^;-tu . dit Socrate, que ik>us cent 
inandent fidcrions , fi ceux qui commaxidett:, 

font plus mènent une vie plus douce que leurs 
lieureux f^j^3 p Entre les Nacîoiis qui nous font 
que teun ^qi^j^u^j ^ ^{^^ ^ 1^5 Syriens , les 

Phrygiens , &4cs Lydiens , font fous 
l'Empire des Perfes. En Europe , les 
Masotes font fujets des Scythes* En.A- 
frique , les Carthaginois régnent fur le 
l^efb des Afriquains. A ton avis , le£r 
quels font les plus heureux ? Regarde 
4 tu veux dans la Grèce I oiituesmaio- 
. ^ . - * tenant^ 



Digitized by Google 



ieSocrate^ Livre ît ï 
tcaant ^ defqueU trouves^ la condi* . 
tion plus heureufe , ou des Peuples qui 
fiomiaeoCy ou de ceux qui i^E fewki 
domination des autres ? 
Je ne me rangeray jamais du party des 
efclaves , refpondit Ariftippe , mais il 
y aun chemin entre deux , qui ne con- 
duit ni à TEmpirc ni à la fervitude, 8C 
c'cftlcchemindelalibertc, dans lequel '*6^^^' 
je m'éforce de marcher, parce qu'il eft 

k phis court ponr am«r m (buvenin 

repos. 

Situ diibis , répliqua Socmte , que ce ' 
chemin qui ne conduit ni à rEmj>ire . 
oiàlalèrvitude , eft un chemin qui s'é- 
ioigne auffi de coûte (bcieté humaine ^ 
peut^eftfe dirois-tu qudque chofe ; mais 
comment vivre parmy les hommes^ * 
fois Gommânder ni obeïr ? Ne voîs-m u 
pas que les puiflàns oppriment les foi- commaiK» 
bles, & s'en fervent comme de leurs der ou 
efclavcs , après leur avoir donné mille 
flijets de larmes , en général & en partî-. 
culier ? ^ s'ils en trouvent qui ne ïc 
veiiillent pas fouméttre , ils ravagent 
leurs campagnes , ils gadent leur bleds» 
ils coupent leurs arbres, & les attaquent 
4e toutes Êiçofis » juiqu à ce qu'ils les 
: ' a^ent 
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ayent contrains de fubir la ^rvitude, 

plutoft que de fouftenir une guerre ff ^ 
tnégale. Entre les particuliers mefmes^ 
les plus robulles & les plus hardis ne 
gourmandeot-ils pas les autres ? . Auffi, 
afin que cela ne m^arive point , dit Ari^r 
itippe, jeaemenferoiccppas uneRéi* 
* publique, mais je vais tantoftd'un cofté, 
tantdi de Tautre , & me plais d'eftre 
çftranger partout 

Viiritablçmcnt i repartit Sociale ^ voila 
une eftrange invention. Oeft donc 
que<kpuis la mort de Sinois» de Set» 
Ceftoienf ron & de Procruftes , il n^y a plus per-p 
éPiffyiuf fonnequ^maltiaitelÉsvpyageuts. Mais 
ff^'H^^ quoy 5 ceux qui demeurent toujours 
J^^^^^^"*- jians leurpatrie, ont des I/ûx pour em* 
tmuéiH pefcher qu'on ne les offenle, ils ont des ~ 
/ft^. parens, ils ont des amis pour lesdfeœu^ 
■ yir^ leurs villes font fortifiées , ils onç 
'\ . des armes, pour fe défendre , ils ont aW 
liance avec leurs voifips ^ ^ cependant 
ils ne peuvent le mettrç entièrement à 
couvert ^e la f^rpriie des m^fcbanst Toy 
^onc, qui n^asaucun-deqss^vantages, 
gui es le plus fou vent lur les chemins*^ 
cil il fait tres-dangercux pour tout le 
)j[)pnde, qifi a Vives cq p^^ une ville ^ 

oî» 
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^ Éoeràte^ Uàmell. 
«AI tu n'ayes moins d&cràiit c^e leder^^ 
nier des habitans ^ en un mot , qui 
dans Pelkt que demandent ceux qui . • 
cherchent à tromper ks autres; axris • ^ 
tu qu'on t'efpaigne^ parc&que tués cl-» 
tranger, ou parce que to as des pa{I(^# 
ports des Répubhques^ ^ui^te promets 
tent toute forte de (eurete e&entrant & 
sn fortant , ou parce que tu ièrois û 
mefchant efclave , qu'il ne feroit pas forE 
utile à un roaiftre de l'avoir ; car qui * 
pourroit fouffir dans (a raailîm , un 
hcHnme qui ne voudroit point travail^- ilàtucf 
1er, &qui voudroit faire bonne chère f ^^''^^ 5« 
Mais voyons ai^ ce que fo^^^^ xù^'ZSL 
ûres à de tels valets- Quand ils font un . 
peu trop laiciâ^ ils lesfont ii bien jeu£*in«f»i4to 
ner, qu'ils n'ont pas grande envie de 
èirc lamour ; S'ils font larrons on em^ Z7tTJé 
pefche bien qu'ils ne dcfrobent , parce ^;J*J^^ 
qu'on enfenne foîgneufoœent tout ct ^f^g 
qui fo peut prendre ^ De crainte qu'ils efdavu. 
nes'aiàiyentonlesÊiicenchaifner; Eq# 
fin s'ils font trop pefàns , on les refveille 
à grands cxnps de foiicc. Toy-4nefme 
n'en ufos-tu pas ainfi , quand tu as quel* 

qu un de ces meTchans eiclave&? 

♦ ■' • • 
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Je le Êus maitraîtter âc toutes âçons , re^ 
^odit Arîftippe^ jufqu^à ce qu'il (bit - 
ObV toaasànt de mieux fcrvir* Mais» So^ 
€mce, mpunaiK noftre premier ài& 
, dIAriftip- osurSà Ôeux qu'on inibuit en Part de 
pe contre régner, quHl&mble que tu veuilles iai^ 
cequeSo-j^p^çj. pour un grand bcmriieur ; cip 

volt^dit 5^^T font-ib d ifïèrcm de oçux qui foufr 
desexer* n*et)tpar nécdîité? Qirm disqu'il£ui( 
dces du qu'ils s'accoufhimcnt à avoir faim , à 
rrincté avoir £ûif , à ibporter le toid , à ne point 
dormir ^ & qu'ils s'expofènt voiontai*» 

rosacm a miUeautres incomcKKiitcz. O 

je ne puis comprendre quelle difléren- 
ce il y ^ d'eilre ^Diiettc de ion bon gr^ 
ou pai lorce, & d'affliger fon corps dM* 
œ Êiçon ou d'autrc, linon qu^ily a de . 
lafottifctn celuy qui veut faôen fbufirir 
« ]àdoui^« 

Comment , dit Socfatc, tu ne remar** 
ouQS pascette diâà'cnce encr^ les cho» 
(es volontaires & les forcées ; Quecekiy 
qui fou&e la&kn ; parce qu'il luy plaiH^ 
peut auffi manger quand il luy plaira ^ 
& cduy quifouffiieia ib^parce quelle 
V4Ut, poura boire auffi quand il voui* 
dr^; loâisil Ujeft pas m kpuiâàncede 
celuy qui leslbuârc par contrainte, te 

par 
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^rune véritable nécdiké, de ksf^ira 
eefl'erauflî-toft qu'il luycn prendra etv 
vk? Davàntt^ , celoy €|ui embrailè 
volontairement les chofès pénibles, 
trouve beaucoup de xoniblation & de 
contentement dans Pcfperance qui l^àni- jj 
me. Aînfi les difficultez de k chaâè ran^ 

dégoûtent pdnt les chaflèurs , parce foulage ia 
qu'ils ont efpérance de prendre ce qirtls P^^- 
pourfui vent ? Cependant ce qu'ils pren- 
nent 9 ' &; qui leur tient lieu de ricom^ 
penfe , eft certes de très- petite corifidé- 
lation. Ceux donc qui travaillent pour 
aquerir Pamitié des honneftes gens , ou 
pour ^imniter leiirs ennemis ^ ou pour 
îe rendre capable de bieti gouverner 
leurs familles, & deiervir kur patrie; 
fie doivent-ils pas en prendre 1 a peine a- 
vec joye & vivre conteHs , eftar^ttres 
Éaisfaits d'eux mefmes , Se fc voyant 
admirez des autres ? Enfin , i^ôur ter 
roontrer qu'il eft bon de fe travaillet^ . 
c'eft une tnaxime paiiny ceux qui in- , 
ftruifent la jcunefle , que les exercices, 
qui fe font fecileraent dés la première 
fois, ficoi Pqn prend du plaifir furie 
champ, ne font point capables de bien 
former le corps , ou d^imprimer dans 

laine 
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Vame des coonoiilànces condderablesà 
mais que ceux qui demandent delà pa^ 
tkùQC^ ^delaffiduitépréparetitlethe^ 
min aux aéfcions illuftres &: aux grands 
ouyragesé Telle eft Popinion des habn 
les hommes , & Heûode dit en (juel-» 
queeadr<nti . 

Le vice vient à mus ddsq$$M 1$^ ten d 
Us bras^ 

. San abord efi facile ^ & tont remfH 
d'ofpas^ 

^ La vejriH fins aniiere habite une con^ 
trée^ 

ÎDom mille afpres rochers interdifent 
P entrée i 

La feine & lesffsenrt ^ par un ordrâ 

Ms l>iessx y 
Dépendent awC mertels Péf proche deceê 

Mais Jl toji qu^une fois , un ffnércux 
cmrage. 

Par quelque noble effort ^ se^ ouvert 

H rencontre un [entier environne M 
flemrj^ , 

Mt trouve des pUù^f pour noj/er [es dou^ 
Jms* 
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^ Epicharmus dit pareillement , 

£es 1>teux nom vendant tout m frix 

de nos travaux. 

£»t ailleurs encore. 

7^ cherche fas Jî tofi la douceur dans 
la vie 

De peur que £ amertume elle ne [oit 
. ffÊtvte. 

Et le dofte Prodicus eft de cét avis , 
au Livre qu'il a compoie de la vie 
d'Hercule , car ^ s'il m'en Ibuvicot bien, cmmt it 
il dit, qu'Hercule ayant ateidt V^ào^^ark iu 
lefcence, qui eft le temps où la jeu- «^^^ ^^^^ 
mOfi commençant à eftre libre, com- -f^^^' 
mence à dcfcouvrirlî le refte de la vie 
die iè doit porter au bien ou au mal ige dg x% 
seftant retiré à Tefcart tou r mente d'u-^jw. 
ne extrême iniéiblutiô touchant ce qu'il 
dcvoit faire, deux grandes femmes sV^ 
parurent à liiy, & le vinrent aborder * 1"*^^^*^ 
L'une ciloit de très bonne mine , & ^ prcfca* 
ièhtoit jfort (on bien ; tous (es attraits rtnt â 
cftoient naturels, elle avoit une grau- Hercule, 
de propreté fïir Ibn corps ^ beaucoup 
de pudeur dans les yeux, une admira- 
ble modeftie en tous (es geftes ^ (on har 
bit cftoit blanc. L'^.u t re avoir u n grand • 
cmbon point, & ferablgit fort dclica-* 
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te ; ellc-^cft»it fardée pour Ce rendre 
le teiût plus^blane & plus vermeil, el- 
le contraigaoit fa pollure afin de pa- 
roiihe plus droite , Tes yei» eftoient 
pleins d'aflëurance & d'cfrontei'ie , el- 
le eftoit vefhae à Payantage pour hitc 
éclater fa beauté fouvent elle fe con- 
iîdéroit elle-merme , prenoit garde û 
quelqu'un jettoit les yeux fur elle; par- 
fois elle prenoit plaifir àfe regarder dans 
\. . fon ombre. Comme elles furent proc- 
i hcs d'Hei*culé , celle-cy voulait devan- 
cer la première qui marchoit toujours 
d^n^'pafi égal 9 courut au devant, £c 
DKeaurs s^cflant approchée du jeune Héros, luy 
dkta Voi» dit ) Il y a long temps, mâncherHer** 
lupti cule, que je te vois incertain du genre 
de vie que tu dois iuivre i Si ta 
veux faire amitié avec moy je te 
,^ , iconduiray par le chemin le plu» 
' dèux & le plus facile, il n'y aura point 
• de fdaiiir dont -tu ne gtiuKlies, ' il n^y 
aura point de peine qui t'ofè approc- 
Iter; Tu nè te ibucievas ni des guer- 
m ni des afiàires du monde ^ tu n^au- 
tas point d'ancre oeupatîon qu a i^- 
tk bonne chère , contenter tes yeux 8c 
tôt ocdl^eS) i'âttrer Iestbo»C|e&HodG* 
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ùrSj à touchei; les choies délicieu fes , 
* jB'iC;boifo • ka amctut» qai te feront le 
çflus ^agréables , , à dormir mol kmen t 
difiti ^..tàièngefiaiipc moyons dWoîr ' 
tout cpla. fans /peine i Et fi tu te 
xleâit» qôo œs; moyen» lie te màiK^iht 
tefi quelqtiesfbis ^ ne crains peint que 
je tt-réduife à; k Jifkeâîté 
ièr , .{bit du corp§ , Ibit de Pefprit^ 
fMffj les:avoîis «s Temras^du traî- 
vail des autres , & tu ne feras point 
ée îdHKcuké dîeobraâcr tcutea tes ôcca^ 
fiops. deprofiter i je donne aux miens ^ 
k'iî^œ de prench'edeurBavantagesde 
tous cpftez. Heraile J'entendant par* 
]èr:d^{a4â^^9 tuy:dsmànda ibnrnot»^ 
êtiClle luy relpondit ; Ceux qui m'ai- 
nenc m^ppeli^ Fâtdté ; tnais mes 
emietuis taichent à me rendrcodimiè 
j«w le îiîhm àf> Vdiipté. Cepistidan t, Difcours 
lautfe. femme. sîcftbit approchée ^ & de la . 
prêiiattt : la paitalc à ion \ luy dit; 
Je .viens auflî. vers t^y , Hercule , par 
œ que je fçay Wéli :t»hi extraction ^ 
& que .pay des-ja nemar^ué to^ bon 
«iaturèl , daiïs^ le» , exercices de ton 
e&Êmce Oc^ ce qui me fait efpé* 
îcr > qup £. tu. tC'towmçs de mon co- 
, V ' G a / • ûé. 
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;84 * Les chofis ntimoriéles 
fté, tu lté tarderas gueres à faire 6c 
grandes chofes, &: je fuisaflëarécquiL 
m^en reviendi-a de la gloire. Au refte 
' je ne t'abufèray point avec les dou* 
CCS promeflès de la Volupté ; je te 
diray les chofes comme eUes vont.^ 
& comme les Dieux les ont difpo*. 
Nul bien fées* Tout ce qu'il y a d'cxcelknt 
fan» pei- ^ j^ç^^ j^j^5 \^ monde , ne le 

peut aquerir fans foin &: fans peific 
les Dieux ne le donnent point autre* 
xnent aux hommes ; Car fi tu veux a- 
. voir les Dieux favorables, il faut que 
tu les adores s fi tu veux eflre aymé 
de tes amis^ il faut leur faire plaifir,- 
fi tu veux eilre honoré de quelque Ré^ 
publique , il faut que tu t'employes 
pour elle ; fi tu veux cflre eibmé do 
toute la Grcce , il fiut que tu t efllbrccs 
de rendre fèrvice à la Grèce , fi tu veux 
recueillir des frui6ts de la terre il faut 
que tu la cultive 9 fi tu veux t'enrio' 
hir avec les troupeaux, il faut en a- 
i voir grand foin : fi tu veux faire ta ibr^ 
tune par les armes & te mettre en e- 
itaç de defièndre tes amis & d^aflujettir 
tes ennemis, il faut que tu eftudiesle 
meflierde lag^ieneibus ceux qui lefça* 
, i vent/ 
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de Socratij Livré.IL 8j 
Vent , & qu après en avoir aquîs 1« * 

connoiflauce , tu apprennes à en faire 
iin bon ufâge : ii tu veux qut ton corps 
ibit adroit à faire tout ce qu'il te plai- 
ra , il faut que tu 1 exerces avec trja* 
vail ôc Tueur. 

A ces mots , comme lé raconte Prô- 
dicus, la Volupté interrompit la Ver- 
tu, & dît ; Entens-tu, Hercule, le 
long & le difficile chemin qu elle te 
propolè pour te conduire aux plaifirs ? 
Je t'en veux enleigner un plus court ; 
& plus aifé, A quoy la Vertu, re- 
prenant le difcoursîO mal-heureufel dit- 
elle, quels plaifii'S Gonnois-tuPtoy qui 
ne veux rien feire pour les aquéi ir, to^ 
qui te foules de toutes les chofes dé^ 
liçieufcs avant mefme que d en avoir 
envie. Tu manges avant que d*a- 
voir feim , tu bois avant que d^avoiir 
foif, auffi afin que tu puiflcs mange? 
agréablement , il te faut des Cuiûnicrs j 
afin que tu boives avec plaifir, tu fm 
venir des vins précieux , & tu cher- 
che de la neige durant PEfté, Il ne ïefuf-' 
fit pas d^avoir des matelats pour dorrair^^ 
il te faut encore des lits magnifiques , & 
des tapis de pied i car ce a e£t.pas pqpr 

G 3 avoîf 

♦ 
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avoir travaillé y^C; tu cherche Ip^ôn^^r 
mcil , mais parce que tu n'as rien à fài* 
rc. Dans ks plaiiti-s» de Pauioui' 9 m 

préviens le befoin de la nature, 6c tu 

empbyes^oute iorte&d'iiweations pour 

t'exciter. Tu te 1ers des hommes comtnp 
des femiaes 5 cgr ^ieft^ainii que tu gou«- 
vernes tes aij^is La nuit tu les foiiilr 
ies^dç mille ordures, ^-tu Icsplporp 
£es dans le fomraeil dumnt laplpsl^lr 
le & la plus iHife partb du joui:. Au 
rcfte. bien que tu fois impior j:eilç ks 
Dieux t QtK ch^éederkur compagnie 
6^ parmy les hommco , les honeftes gens 
fe ïm(ft^\(tjât, Tii te vantes -il'^iitrç 
hciireufe.^ ^ ç^^màmx. j m p^r 
Quel eft jjj^ij 'eiatendo ce-qwi dl plus cbiuv 

I ^r'dc oreilkç , je veux .dire I4 

fa^veUe ^ iptignge dç iby^tnefiae / tu n'^as.ja^j 
& de pais veu ce qui paifc pour le plu» 
roifjrc. ^gréa^e objet ;du «monde , j'entens 
Wi .l?el ouvrige^ de % . inains. .Qui 
eft - cç donc ' qi^i pour^Mt croire à * <C8 
p^roks , &)qui elt-qe qui faifc avoiv 
perdu le jugemertt, vofudfôijD eitife 
la tBHape- aç .:ceux; qui te fiiivuK I 
Les jeunes y 'i€^''9â^emîi)œ & ikvi% 
vogueur y ks yieijlaids y ibnt; hébc? 
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de Sustute ^ Livre IL 87 
tCK 8c iiu36 prudence Durant la âe^f . 
ide l'âge.,, ils vivept déliçieufemcnt Sç 
âns pren(lre aucune peine ^ & 4ans 1^ 
viellelJè ils font acabli^ï tiavail 5ç 
de miféres. Us ioac honteux de \fsxcs, 
aÔ^ions paliecs , ils . s'afBigent de leur 
condition preioite , & ^. confinoeot 
d'un vain regret d'ayojr pris tout le 
bon temps dans4eur ieuneile,,.&:d'»r 
voir refcrvé toutes, ks . incçfloiiîodir 
fez pour les deitùers. moments dtf 
leur vie. Mais moy je hante aveg 
ks Dieux &: avec rie; gens de bien 4 
£uis moy il ne fê fait rien d'excelt 
]ent n^ dans le Ciel ni Cur la terre | 
il n'y a rien, de plus «ftimé que moy, 
ni de» Dieux , ni^dea homiBœ<)ui 
coonoiflènt. Je . fuis aux ; 4ttiiàû§ 
une agréable compagne ide leurs tr», 
' yaux i je fuis aux pères de t^miUq 
une garde fidelle de leurs.maîfbnS'if 
je iuis ^ ferviteurs une favorable 
protedrice , j'aide à conduire, heureu- 
jernent le« aBàii'es de la paix j je pi-e<r 
ftc un fidèle (ccour* dans les entrepri- 
fes de. la^ guerre i.j'cnu-e dans les pju^ 
belle&amjtiez. Bien quelesiepasde tne^ 

aiaais lûi6DL%ùles.4 pi'PPfMf^'ji ils 

G 4 * fent 
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lent pas <î*y trouver leè plaifirs du boi-*^ 
*rc & du îp?inger, parce qu'ils aten-f 
dent la fàîm fie la foif. Le fommeil 
leur ett incomparablement plus doux 
qu'à ceux qui ne travaillent point , 8e 
néantmoins , ils s^cn dégagent aifeoient, 
& ne perdent point pour cela les oo^ 
.cafions de faire leur devoir. Les jeu- 
nes ont le plaifir d'eftre loiiez des vieil- 
lards i les vieil lards d eftre honorez de lu 
jeuneflè , &: le foiivenir des aftions 
pallëes ne leur donne pas moins de con- 
tentement que le bon fuccez desafl^i- 
res prefcntes. Aufîi par mon moyen 
ils font favorifêz des Dieux, ils font 
chéris de leurs amis, ils iont honorez 
de leur patrie, quand leur terme 
&tal efl: ah vé ils. ne demeurent point 
cnfevelis dansToubly, mais une répu- 
tation glorieufe les fait fleurir éternelle- 
ment dans la mémoire de tous les hom- 
mes. Toy donc , généreux Hercu- 
le , toy , de qui la naiflànce eft fi • 
îUuftre tu peux t^aquerir cette âdmi^ 
rable Félicité, fi tu veuxfeirecequejc 
t ay dit. Et voila , Ariftippe , rinftrudiô 
que la Vertu donna au jeune Hercule ^ 
fiu rapport de Prodicus. Tu ^uxCToiré 
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deSêcratâ ] Livre If. , S9 
^u'îl a etnbelly (es penf&s avec des 
termes plus relevez que je ne fais i 
quoy qu'il en foit, il cft raifonnaWc 
que tu fkÛès auili ton profit de ces en- 
feignemens , & que tu fonges d^orclhatt 
Yant à lavcnir. 



Socrate voyant que fbn fils aifné Entrctr 
fiommé Lamprocles , cflx>it m colère ^« 
contre fa mere illuyparlade laforte: ^^/^^^^ 
Vien-ça mon fils , n'as-tu jamais ouy cies fou 
parkr de certains hommes qu^on nom- fiUaîfiié 
me ingrats? toochant 

Fort Ibuvent , refpondit le jeune ' ^1^^^^^ 

homme. doitaax 
Et fçais-tu, dit Socrate, pourquoy pcrei & 

ce nom leur efl: donne? aux me* 

On appelle un homme ingrat,- ref ««t 

pondit Lamprocles, quand il a rcceu . . 

quelque courtoifie / & qu'il ne rend 

pas la pareille lors <jue Ppccafion s en 

prefente. 

* Il femble donc, dit Socrate, que L'îngrati- 
Pingratitude cftune efpéce d'injufticc ? ^"^^^^^^^^ 

11 me le femble auffi, dit I^mpro-jj^^ ' 
des. ' • . ' 

Mais ajoufta Socrate, n'as-tu jamais 

f onfidcré de quelle nature cft cette in^^ 
^ ' G j juftj^ 



» 
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juftice^* car comme c'en dtuQ&dçmi^* 
takcffcs amis; & qu^a» contrait^ , il 
cft juiic de nuirç àie&efioemis, peuo 
on dire pareiUeméni: .que.<^eft uiie la* 
îuûice d'eilre ingrac cnver&ics.amis,^ 
qu'il efi: jufte d'tâxç ingrat « «qvjets. fçs 
ennemis? 

' ^ J^ybîenp«rf6àœla,iefp(xidkLam- 

procles , & il me fèmble.qu?abiQlumep|; 
ç eft une injufticed^eftre ingrar^ foie enr 
vers un aray , fiwtcnvers un canemy» / 
S'il eftainii , pourfuivii Socrate , que 
Pingracitude foie une injullke» . $'€nr 
fuit que plus les fcyeursqu'on a rcceuës 
font grandes , plus il y a d'ipjuftice àjt4 
ks pas rcconnoiljLrc " 

Lamprpcles ^acoida cette xxm&y 
quence. - - ' 

Or leprit Socratc, y a- 1- il de plus 
Combien çftroi tes obligations, que celles que les 
fommes efiik^ont. à jlçurs peie^ &:À leurs mep 
redeva- res? car ce font eux qui leur ont don- 
Mes à noai nâ l'ejUrey-^ qui lésant mis ea eftac 
pe«(ft& de voir toutes les merveilles de la na^ 
merea* j^.^ .& .de paiticipcr. à itant de bfiens 
" 'que les Dieux ont donnez aux hommes; 
^ui font des biens» fi ag^iiables» iqu'il 
Ofy a riei^^que to^t. le jupnde çraignâ 

. ^ j tant» 



• 
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<ant <)ue de ks abandonaer , de foitç 
que les Républiquesont choify le ^ufu 
plice de.la mort , poi*r punition dsf 
plus grans crimes , parce qu'il n*y ^ ^ 
poiot de cbolè plus terrible poUrarre£^ ' 
ter la fureur desmefchanSj quel'ap» 
prehen^n de k'inon:. Tu içais bien 
auflî, qiue ce n'eft pas le plaifii- de Vit, 
moar qui porte faopunes;^ matWf 
ge , il y a ti:ôp d autres l'emcdes à .cet- 
te p^^lSon i . les mè& .3c iie^-mat^ôpis «ii 
fimt pleinç^ ; Mais nous regardons foi» 
gneuteânt, quelle^ ibntt- ks feonnqs 
de qui QpviSjpouvonsçfpérer d'avoir- dé 
beaux en&ns,SG<}e!£çt^«elks que nous 
IM-enori^. En fuitte, ,1e pi inqpalloin^^'"'^ 
4'im waaj'^'àt noiirift^ii» femme,. ^"""J^* 
d'amaflèr à feseqfens liç^.claQiès utiles^ 
la vie, dois la.p)uà.graatle:»bo9dàâqo 
qu'il iuy eit po{ïible;',d'#utre œftéla 
femme reçoit 4iias4ès«ntmulcs riin :fi>pe,oej ^ 
petaj^deau , le pûrj;eavec beau-jia fêminr 
coup de pfeiné'ècdeidsr^erj elle luyQ>oor6s 

fait part de. fa nouriiuie êÇide ilà ,r*°^** 
& après ayiair fo^flèrt'd'easEÇreinçS'-iidtt- 
leurs au momçot de & miâânce, eîle, 
l'alaitte ôc luy ocmdnuë fes iouK^C-^f 
j^om:. 'ï^out($la^:i&Q$ a\K>if jamais . 
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Les chojès memorahlei 

i*eceu le moindre plaifîr d'uiie 

rc fi peu raifbnnable , qui ne connoift 
pas mefme celle qui luy &it du bien ^ 
& qui ne fçait pas luy demander fês 
BKefliccz. Elle devine à peu prés ce 
qui luy eft agréable ou néceflaire, & 
ia(che de le luy donnera nuit Ôc jour 
elle eft occupée à fon fèrvice, & ne 
voit pa9 quelle récompenfëelle aurade 
toutes fes peines. Après , quand les en* 
fans (ont en âge d'eftre inftruits , les 
pères leur apprennent ce qu'ils fçavent 
d'excellent pour fe bien ccmdoire dans 
la vie ^ Se s'ils connoiflent quelqu'un 
|ui fbit i^us capable qu'eux ae lés en- 
jner , ils les luy envoyent fans re-e 
garder à la defpenie , tefinoignans paF 
toutes fortes d aéfcions, le grand defir 
qu'ils ont de les voir honneftes gens. 

Certes , refpondit Lamprocles 
quand ma ina^e auroitfait toutes ces 
choies , & cent fois encore davantage , il 
xfy a perlbfilne quipuft ibuâririàmau*» 
vaife humeur. 

• Ne trou v€s*tu pas ^ dit «Société, la 
colère d'une beiie plus difficile à fiip* 
pprfer que celle d'une mere? 
ifêjîêtt Non pas d'une mere coauae çelle^à, 
dit Lum procles. Que 
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* Qiic ta t-elle fait de fi cftrange , con- 
tîniia Scxriate, ta-t-elle mordu , ta-t-elte 
donné des coups de pied 9 comme tont 
les be{ks qui font eu colère ? . 

Elle dit des chofes , rclpondit , Lani-^' 
proclfô > qu on voudrait n enteàdre jaf< 
mais en fa vie. 

Et toy , repartit S6crate.,^ combktf 
de defplaifiis luy as-tu doxmez durant 
loneiuânce, par tes cris continuels jr' 
par tes aâ:ions importunes $. combien 
de peines durant la nuit ^ durant le 
jour ^ combien d'a^6kion dans les ma-^ 
kdies? 

Au moins , répliqua Lamprocles^ 
Je ne luy ay jamais rien dit, ni rien 
fait qui puiilè la iaire rougin 

Hé bien ! reprit Socrare , t'cft-ilConi.' 
plus-maUaiie d^entendre Icsdifcoursde ^^^^ 
ta mere , qu'aux Comédiens d^entendre ^l^^* 
ce qu'ils (è dilènt les uns aux autres inauTaîi ' 
liir le théâtre^ quand ils en viennent traire- 
aux plus iàn^antes injures ^ car ilsTai^' m^ns de? 
duncnt facilement , fçachant bien queP*^*** 
celuy qui les aculè, ne les acufe pas*"^'^* 
pour les faire punir véritablement^ 8c 
que celuy qui les menace, n'apasdei^ 
fcinde Icurnuiie? Toy, quiconnois. 

bien 

« 
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rf4> Ler chêj^ mémmfiohl» 
bien aiiflj les fcntimcns de tâ mere^ 
de iqfai tœMiièuré^et (a difoDurs 
rte pocedent point de haine ,mais qu el- 
le a pour toybeaacttip d^aÔ^o» , coxn^ 
ment te fafches-tu contre elle ? celt 
donc que. tu - t'imagines 4)u elle te veuç 
du mal? 

Mollement, die Lampiodes , jenay 

jamais eu cette penféc. ' 
C^oy' dûoo,^ adjm^ Socn«e» , une 
mcîe qui t?ayrae s une mere qui d^n^ 
toè Aakidies âiit ce qct'elle' pâut pour 
te rendre la^ ianté, qui ^ foin <jue nâ 
ne manque^ de rien , qui fait tant 4a 
1ÇCÊUX aux Dieux, pour toy , tu dis que 
d^eâ^one m^hame mers ;^Ën vérité, 
fi tu ne peux vivre: avec cUe, je diray- 
<fÊie:tipne peux vîv»e i ton âite^ Bn<« 
fin ^ penfes-tu qu^il faille avoir :de la* 
compkiânœ& (kr la ibmntâioii pour 
qfuclqu'un^ our bien ne te fondes tu 
point d'agréer ï perfifnne, ni à Gé- 
néral d armée ni a quelqu'autie Magi<« 
ftrat quecefoit? 

Am contraire^ je prens foit garde à oi^ 
•là , dit Lamprocles, 
Peut eftre voudus^ui ^gner les bon* 
nés grâces de fon voEin^ afin qu'il te^. 
' ' - don- 



Digitized by Goo<^ 



tienne du. ka quand tu luy ea dctna£b> 

heur: il tclcœure.pcDniptemeii£?, 

£it . tu voy^s qucIf^uPun ^' fait 
par mer , '^t pair' tene ^ tiendros-ta 

pcmrindifia^enLd'eaeftrcaymé oud'ctt . 
cftreiiay? ^ 
Point du tout. ' * /, 
^Tu ésr datic:fi tnalheoneux:, * dit Sc)cmf 
tei , que tu t'câbrcçras daquGiir la 
bîeiiAveillanœ de Ces gens^là , ôc tu ne 
vcxudiras rien fairepour plaire, à ta mè- 
re , qui t'ayme incpoapai'abletnent plus? 
Ne iïçais.tu paa. que la. République^ 
ne fe met point en peine des ingrati» 
tildes ordinaiiôs., . qu^elle né donne 
point d^aébion contre ce crime , & qu'el- 
le néglige de p^nir. tous ceux qui ne 
rendent pas les courtoilîcs qu'on leur 

a. faites t iqsus.û quelqu'un manque fngratitn- 
de- refpeâ: envers fcs parens , il y a de envers 
des. peines, pour cétingrat;, les Loix '^^ P^^^ 
le reiettent, & ne foufircnt point qu'il ^ 

it receu dans aucune charge puolj- ^^j^^ p^^. 
que i parce au on ne: croît pas qu'un i€$Loixr 
nai6cc<\utéà^ oâerc par uoema^ 
iû âimpie^: âiilag];éal:xicau;^Dieux^ni 

pro- 
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profitable à la République. On ntf 

croit pas qu^un tel homme full capa^ 
ble de faire une belle aârîon,* ni de ren^ 
dre la jultice. La mefmc punitiod 
t& encore pour ceux , qui après la mort 
de leurs pacens ont négligé d'honorer 
leurs fépultures, & c*eft ce qu'on ex- 
amine particulièrement dans la ico 
herche que Pon fait de la vie des pcr- 
fonnes qui iè preièntent aux charges i 
Ocft pourquoy, mon fils fi tu es (à- 
ge^ tu prieras les Dieux de te pardon* 
ner les dffcnfès que tu as faites, afin 
qu'ils ne teref^fent point leurs grâces 
voyant que tu es un ingrat. Prens 
garde encore que les hommes ne s ap 
perçoivent du mefpris c|ue tu fais de 
ta mere, tu ierois biafme £c abandon 
né de tout le monde ; car fi Pon ioup-^ 
çonnoit que tu payaflès d^ingratitu-^ 
de les bien-faits de tes parens , per- 
fbnne ne croirdt que tu.fuûès re!« 
connoiilant des faveurs qu^on tepoui'-> 
roit faire^ 

* 

thtretî^ri 1^^"^ freres nommez Chserephon 
deSocrâre&^ Cliasrecratc , eftoient tres-maKen-» 

«ved Icmble. Socnite les oonaoiiloit ^ & 
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de Socrate^ Livre IL 97 
IpUft bien voulu les réconcilier ; c cft cratctoU- 
Jx>urquoy ayant rencontre Cnaerccra- ^j^j^, 
te , il l'aborda avec ce difcours. E*. terndic* 
ftcs- vous donc ^uffi de ceux f qui font 
plus d'cftat dcftrc riche, c^ued'avoit 
tin frère, & qui ne regardent pas aue 
les richeflès eftant des chofes inanimées, 
ont bcfoin qu on les deâènde, au lieu 
qu'un frère eft luy-mefme Une bonne 
defiènfc i & après tout; qu'il y apluà 
d'argent que de frères? Car ces gens-là 
font efti'anges ^ de s'imaginer qu'un 
frère leur fait tort, à caufe qu'ils ne 
jouiilènt pas de Ion bijf n ^ que ne di- 
fent-i!s donc que tout le monde leur 
faic tort^ parce qu'ils ne poiièdem pas 
ce qui aparticnt aux autres. Maiâ 
ils goxx^ni bien cette . râiibn ^ qu'il 
vaut mieux vivre eti focietc & cflre 
âflcuré dans une pollèilion médiocre ^ 
que d'avoir fèul tout ce qu'ocupenÈ • * 
leurs voiiins, 6c eilre trxpofé aux dan- 
gers qui fontinféparablcs de la folitu^ 
le& Néantmoins^ ils ne font pas le 
mefme jugement jtpuchant Id com- 
pagnie de leurs frères* S'ils font ri-* 
chcs, ils achètent des cfclaves.pouf e- 
^*e (èrvis^ ils ic font des amis afîti 

H d>' 
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d'avoir de Pappuy , Se quant à leur» 
freréSy ils les négligent; comme (i un 
fœre ç&oït moins propre pour en faire 
un amy , qu^une autre perfbnne. Co* 
pendant ^ èdk un grand avantage pour 
i amitié, que d'ellre nez de mefines 
parcns, & d'eftre eflevez.enfemble ^ 
puifque les bçftesmcftne conlèrvent 
quelque inclination, pour les autres 
animaux qui font' nouris avec elles. 
Outre cela , quand un homme a un 
frcrc , il en eft plus confideré , & l'on 
craint plus de loâènier. 

« 

' Alors Chacrècrate prenant la parole ; 
Vrayment, dit-il vous avez raifon de 
dire,^ qu'un bon frère eft un grand 
bien , & à moins que la diflèntion ne 
foie extrême, je ne doute point qu'il 
n'en faille un peu fuporter , & je ne croy • 
pas qu'on lè doive féparer de luy 
pour une légére^ocafioni mais quand 
il manque en toutes chofès, & qu'il eft 
tout au contraire de ce.qu'il devroit ef- 
tre , voulezrvous qu^)n feflè l'impofti- 
ble pour demeurer en bonne intelli* 
gence avec luy ? 

Voftre frère , répliqua Socrate , dé- 

plaift- 
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.f>làift*{l à tout le monde côirimè à vous, 
n^y a*t-il perfonne qui s'en contente? 

Ceft-là, dit Chserecraté, une des 
principales ca^^ès de la haine quejeltiy 
J)orte; car il ne manque point d'adref^ 
pour plaire auxdutres^ mais quèl>' 
.quié part qu'il fc rencontre avec moy^ 
on dtroit qu'il n a d'autre dcikin que 
* de itoe fafcher. 

Gela ne vient-^il poitit auffi de ai 
IJue je Vous vais dire, repartit Socrà^ 
^ te ^ Quand quelqu'un fe veut i^rvir 
d'un cheval , & qu'il ne fçait pas lè 
coftdutfe ^ il ariVe qu'il n'en reçôiÉ 
que de l'iriçommodité ; Auflî quand 
on tit pds de quelle façon il it 
feut gouverner avec un frère 5 Voua 
lfeinbl€f-»wl qtf on piiiflc en recdroir au- 
tre chofè que du déplaifir? • . . 

GonHnént tôuleerVoUs , dit Ghâfre- 
trrate, quej'igûore dè quelle façon il 
feftwt gouverner àVçc iin frcre, puî* 
que je f^aUrois bien luy tefmoigner 
àlAant d atntiMr 4i de fefpcîéi:. j dans 
toes actions & dans mes paroles, qu'il 
ôi^ert tefinoîgfteiioit par le» fieflnts f 
Mais je verray, un homme qui tafcheà ' 
tne defobliger en joiltcs fortes d'oca» 

il % iiona 
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fions, & je luy niontrcrois de îa bicrl-' ' 
-veiUance 1 c^eîl ce que je ne puis faire , 
te ce que je ne voudrois pas feulement J 
cfl-ayer. 

• Vous m'eftonnez, reprit Sociate 58c * 
'fi vous aviez un bon chien pour gar* | 
iîer des troupeaux , qui careflat vos Ber« ' 
gers, & grinçaii les dents contre vous 
quand vous l'aprocheriez, n'eft-il pas 
vray qu^au lieu de vous mettre en co- 
-1ère contre luy ^ vous le flatteriez meC- 
me pour l'adoucir / Or vousditesqu'un 
:bon frère eft un grand bien, vouscon- 
leûè^ que vous içavez comment il faut 
obliger , toutesfois vous ne le. pratiquez 
^int pour vous mettre bien avec Chs&> 
sephon. 

crains de n avoir pas aÛèz d^dre& 
le pour en venir à bout. 
. Il me fèmble pourtant^ ditSocrâtc, 
qu'il n'eft poinc bclbin d'une invention 
u extraordinai re ^ & que celle que vous 
fçavez eft fuffifante pour l'engager à 
vous vouloir du bien, & à vous efti-* 
mer beaucoup* 

\ Etdegrace, s'efcria Chaerecftite, 15 
vous avec reconnu que je fçache quel-* 
que invention pour me fane aymer, 
* . , • ditcs- 
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^dircs-Ià moy promptcment ; car je ne 
m'en fuis point aperceujufqu'icy. 

Refpondez - moy , dit Socrate , fî Moyens 
vous vouliez faire en foite qu'un de P^"J ^ 
vos amis vous ipvitaft à fon feftin , lors 
^u'ii ieroit un iàcridce, que feriez- vous? 

Je coinmencerois le premier à l'j^pvi'- 
lerau mien» 

Et fî vous vouliez l'obliger à pren- 
dre le foin de vos aâàires quand vous 
lèriçz en voyage , que feriez-vous ? 

J'aurois foin dés fiennes le premier^ 
jlurant, qu'il fcroitabfènt. 

Et fi vous, vouliez qu'un eflranger 
vous reççuft en fîi maifon , lors que vous 
ièriez en fbn jpiis , q ue feriez vous ? 

Je le rçcevroisen mon logis lors qu'il 
viendroit à Athènes^ &; tafcherois de 
luy faire expédier fcjs afl&ires prompte-r 
ment, afin qu^il me fifl une pareille 
Ê veur quand j'irois à ià ville. 

Ha, ha! reprit Socrate, vousfçavez 
donc ainfi toutes les inventions pour Ce 
feire aymer , & vous ne le dites pas» 
Mais peut-eilre faites vous diâicuUé de 
rechercher voflrc^ frère, & vous crai-f 
çnez d'en cflre moins eftiméi toute-f 
tois , il me fcmble qu'un hpmme eft 

H 5 ^ diguç , . 
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digpe de gloire , qui cQinmtfnœ le 
premier à faire du ^1 à enne^ 
mi3 , & du bien à Tes amis) , &: fi 
j'avois juge que Chasraphon eull efté 

J)lus propre que vous à commencer 
Amitié ^ j'aufois tafché de k pe^ 
fuader de vous.prévenir. Je vous, ay 
trouvé plus adroit à conduire cette af- 
faire , &c j'ay penfè que vous la feriez 
pluftoft réiffir. 

Ce que vous dites » eft abfu rde &C ia- 
digne de vous , répliqua Chaerecrate , 
vous voulez que je comsnencç , moy , 
qui fuis le cadets &nelçavez-vousps 
bien que chez tous les Peuples, Pborh 
neur de commencer eft tQUsjour$ réferr 
vé i Paifoé } 

Comment rcntendcx-vous, dit So 
cnite, ne faut*il pas qu un cadet cédeâ 
ion aifné le haut bout : ne faut-il pas 
qu'il fe lève lors qu'il entre» qu'il iuy 
donne la meilleure place, qu'il fe raife 
pour le laillèr parler? NediÔcrezdonç 
plus à faire ce queje.vousay dit, allez 
talcher d apaiièr voftre fi^re, il voiu; 
^•ecevra à bras ouverts, il fuffit qu'il ai? 
me Uhônneur & qu'il eft généreu:x ; cae 
. comme il n -y a point de meilleur mey^n 

pou? 

» 

4 
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pour gagner les petites gens, que de leur 
donner quelque chofe , auflî n'y a-t-il 
rien qai ait plus 4e force fur Pefprit 
d^un honefte homme , que de le traiter 
avec douœur & amitié. . 

Chxrecrate objeâa, mais quand j au- 
ray fait ce que vousdites, fi mon frère 
n'en devient point meilleur? 

Quel danger y a«t-ii pour vous 9 dit 
Socrate, vous aurez montré que vous 
eftes bon , &: que vous l^iymez , 6c }uy 
qu'il eitd^unmauvaisnaturel, &: qu'il 
en: indigne qu*on fongeàluyfeireplaî-' 
fir. Mais je penfè que cela o'ari vera 
pas, & quand il verra que vous l^rta* 
querez à force de courtoifies & de 
bons offices , je m^iflèure qu'il s^cf- 
forccra de vous furmonter dans un 
combat ii hotmefte. Maintenant , vous 
elles dans le plus malheureux eilat du 
monde; & c'eft comme fi les mains 
que Dieu hqus a donpées pour fe fc« 
courir réciproquement, eftoient feule-? 
ment occupées à s'empefcher Pune Tau* 
tre, ou fi les pieds qui par la Providen- 
ce divine ont efté faits pour s^aydcr à 
marcher,n'eftoicnt employez qu'às'em- 
hmSkx. Ne icroit ce donc pas une gran* 

• H 4 de 
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de Ignorance , 6c un grand malhcup 

tout cnlcmble , que de tourner à (bii 

deiiivantagc , ce qui n'çft fait que pour, 
^^ïe ïa- "^^^^ Utilité ? Or il me femble , que 
p^tié fra» I^^^^ ^^^^^ donné des frères quc. 
tcrnçlle, ppur noftrc bien , & qu'il eft roeCr 
ipe plus avantageux d'cftre deux frères, 
que d'avoir deux mains , deux pieds , 
deuiç yeux & autres membres fcmbla^ 
. blcs, qui font doubles en rioftrecoijs^ 
&; que la nature a rendus comme fre-- 
rcs. Car les mains ne pouroicnt pas 
^ en mefme temps ateindre à deux cho- 
fes efloignccs de plufieurs toifcs^ Les 
pieds ne pourojem pas mi^fme s ef- 
. tendre du bout d'une toife à l'autre^ 
les yeui; , qui fcmblent defcouvrir de 
Ç\ loin, ne peuvent pas tout d'un 
tcmp? voir le devant & le derrière 
d'une mefme chofe; mais quand deux 
frères font bons amis , il n'y a point* 
^ d'efloigueftiept les empelcjie de fe 

icrvirt 

Dîfcorrs ™^ fouviens aufli d'un difcoui^, 
contre its que je luy ay oiiy faire touchant l'ami-, 
(imis fii- tié \ d où j'eftimc qu'on peut tirer un 
|;i||cp5, ^rand profit , pou^ s'inftrviire comment 

' ' * . ' ' il 
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il Êuit&ire des amis, &c comment il 
faut vivre avec eux. Il difbit que la 
pluipait des hommes demeuroient d'a-r 
cord qifun parfait amy ed un précieux 
(reibr ^ & néantmoins qu'il n^y avoic 
point de chofe dont on fè mit moins 
en pein^ que de ùlïvc des amis. Cair 
on cft curieux d'acheter des maifons, 
des terres , des eiclaves , des troupeauxy 
des meubles , & quand on les poflèdc 
on tafche de les garder ; mais un amy 
qu'on avoue eftreun grand biei) j per-t 
&nne ne femet en peine de 1 aquerir, 
perfonne ne s'efibrce de le conferver, 
Meime qu'il fe trouve des gens fi peu 
laifonnables , que fi en mefme temps 
un de leurs amis, Se un de leurs e(cla-f 
ves tombent malades^ ils abandonne-^ 
ïont leur amy , & couront aux Méde-; 
cins & aux remèdes .pour leur cfcla- 
vc ; & s'il arive que Pun & Pautrc 
meure , ils s'affligeront de la mort de 
leur.elçlave , croyant avoir fait une 
pcite, & ne fe fpucieront point de la 
mort de leur apy . Il n'y a point de fi 
petite partie de leur bien dont ils n'a-» 
yent grand foin , & qu'ils ne vifitent 
foft Ibïjvent j & ils obligent Jeurs 



« 
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amis qui ibm dansk oécdficé. Eik | 
4 fin , quoy qu^ls ayent beaucoup de 
bieDS> iblcsconnoiflihDttoiis, &qiK>y i 
qu'ils ayênt peu d'amis , encore n'en . I 
%aveot ils p^ le ocnobre > de forte, 
que fi quelqii\m les prie de les luy 
nommer, ils s^embicuilkot ixKX)Qti« j 
ncnt 5 tant ils y fbngent peu. Tou* 
testois, il n'y a rien de compai^le à | 
un bon amj. lln'y a point d'efi:lave,ni;fî 
ExceUen* s^f&âionne, ni fi attache à noftre per« 
ce d'an fonne, il n'y a point de cheval qui 
bQoamu xxit de ibrioe ^ £n ms mot, \ 

il n'y a rien de fi utile pour toutes cho^ 
Ibs. Qax le vériti^kami (îippleeâtous 
les deikuts de ion amy^ ioit dans la 
conduite de les a&ire& paniculiefes^ 
ibit dans le manimentdespubliques.Si 
ion ami eft obligédeiaiieplaifiràqael* 
> ^qu'un , il luy en donne la puiilào^ 
ce ; s'il eft itifliilly de quelque oaifitCi 
il vient aufii-toil à ion iècours. ^ enuQ 
" Mnps it luy fiiit part de fès biens, en 

lautrc il l'affifte de (on bras ; tantoi^ j 
• il luy ayde à perfuader, tanroftll luy 
ayde à cotttraindre \ il augmente fa joye | 
dans les heureux cvencmcns , illerelé- 
yc dans chutes. Qiclque ufagc 

. , qu'on 
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qu^on piûâè cirer de iç^ maios, de fes 
yeux, de fes oreilles, de fès pieds, deft 
peu die choie en comparailbpdu ièrvf- 
ce qu'un ami peut rendre, car Ibuvent ^ 
œ qu^on peut pouripnutilitépro* 
prc ; ce (|u'on pqint veu , ce qu'on 
point entendu , quand il s'agiflbit 
de (es tnterefts ^ ce qu^gn n^a point poi)r<« 
tuivy pour n^ime, un ami le fait 
peur ton^xtiy. Cependant ^ c^uelc^ijesHi 
uns prendront beaucoup de peine 
près un arhi"ç, pour cii avoir le fiiïit, 
Se la phifpartnfc cultivent que très né- 
gligemment leurs amis , oui font des 
arbres véritablement abondans , &qui 
donnent les plus be^oix & les meillqur;^ 
fruids du monde. 

Je me (bu viens encore d'à voir enten-^uj^"l^ 
du undifcours, par lequel il exhor-valeor ' 
toit ceux qui Tefcoutoient , à s'exami- 
ner eux me/wes , poiir voir quelle e- 
ftime leurs amis peuvent faire d'eux; 
car voyant quelc^u^un qui abandounoit 
un amy dans une extrême pauvreté,- 
il fit cette queftion à Antillbene , en 
prefèqce de celuy-1^ ôc dçplufieura au- 
tres* . ' 

Peut- 
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PeuNon mettre prix fur les amis com.^ 
jne fur les efclavcs ? Entre les efcla- 
ves, Tun vaudra vingt eicus^ l'autre 
n'en vaudra pas cinq , il y en a tel auflî 
qu^on acheté cinquante eicus, tel qui" 
en fera vepdu cent ; Et Pon 4it mefme 
que Niciâs fils de Nicératus, donna 
jufqu^à fix cent) efcus d'un cfclave ^ pouf 
cftrc Intendant des mines d'argent ; rc^' 
garde fi Ign peut ainfi apprécier lesamis? 
Je le croy , refpondit Antifthene , car 
il y a des perfonries de qui je chôifi-r 
rois pluftoft d'eftrc aime, que d'avoir 
yingt efcus 9 d autres pour qui je ne 
voudrois pas en avoir defpenfé cinq ; 
j'ep fçay bien auflî de qui je vou- . 
drois avoir acheté l'amitié de tout mon 
bien. 

Si cela va ainfi, dit Socme, il iera 
fort à propos que chacun regarde, 
combien il peut valoir pour les amis, 
& qu'il sYftorce de fe rendre le plusr 
considérable qu'il eft poflible à leureC? 
gard , afin qu'ils ne l'abandonnent point 
car j'cntcns Tun qui fe plaint que fon 
ami l'a trahy j lautre que celuy qu'il- 
çroyoit luy cflre fîdcle a préféré un. 
petit gain à la coiiiervation de fon a^r 

mi- 

< 
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^'mitié, Je fais reflexion fur tous ces 
^iicours ; & je demande fi comme on 
vend un mefchant efclave à quelque 
prix que ce (bit, pareillement on n'eft 

point tenté de (èdcâaired^unmefbhant 
ami , quand on en trouve plus qu'il 
ne vaut ? mais enfiii , je ne vois poirtt 
qu'on fè defïàfle des bons efclaves,.ni 
qu'on trahiliè fes bons amis« 

Voicy encore une de fcs converfa- Da choîx 

tions avec Critobule, de laquelle ondesamis, 
peut apprendre , comment il feut cC» 
. prouver les amis , & qui font ceux avec 
qui il eil: bon de i^re amitié. 

* ■ 

S'il nous falloit choifir un amf , dit-^ 
il à Ciîtobule, à quoy prendrions-- 
nous garde ; ne chercherions nous pas 
un homnac^ qui ne fuil pomt adonné, vices 
ni à la bonne chère, ni à Pyvrognc-f^ugnans 
rie^ ni aux femmes, ni à Poifiveté j A f^"*^. 
car avec ces vices il ne poutoit pas e- 
lire fort utile à fonamy , ni à ioy-me(^ 

Cela efl: vray , refpondit Critobu- 
le! ' ^ 

£>t û noijs ep trouvions un, reprit So-^ 
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crate^ qui aymaft à faire grande dd» 
penfc , quoy qu'il n ea euil pas le mo 
yc»i & qui tous les jours ayancbe/bÎD 
de la bourfe de ies amis« .mcmtreixMt 
aflèz par fes aâiions ^ que fi Pon luy pre* 
iiiec'eft autant do padu^ 6c filonne 
luy prefte pas qu'il vous en vbudra du 
ftial, ne vDœiètfablt^tilpasenûcircq^ 
ce feroit un amy fort importun? 
Il n'y appoint de difficulté > dit Crito> 
bille. ' 

Et fi nous ta troavioDSuhautre, ctnH 
tinna Soci ate , quifçeufi: efpargncr Ion 
bien ; mais qui ert récorapehlefuft fi 
avare , qu'il fefoit ats madvais avoir 
affaire à luy. , parce qu'il feroit biencon^ 
teiit de reœvoir toiifiours & deœ reil' 
dre jamais 

Il me içmbk^ refpendit Critobulc^ 
que céluyJà feroit pire que le pre- 
mien 

Et fi Ton en trouvait cncc3frc un , qiii 
le latfiafi; fi fert emporter au defir dé 
s?enrichir, quHl n'appliquaftfonefpril 
à autre chofe^ qu a regarder de (jucl 
codé il pouroit faire quelque gain? 
Ilfaudrdit aufii le laifier*là, ditCri^ , 
tabulai car ilne&roit bon tjue pour foy« 



Digitized by Google 



i2f Socféte^ Livre. H. zii 
£afin, die Socrate, iic'ef):oitunhom«> 
me. fédkieux , & pour engager tous 
ks joules les amis çn de nouvelles que- 
relles, qu'en penferiea^vousj" 
Qu^il faudroit le fuù' encore ^ reipo£h 
dit Critobule. 

Socrate reprit i Etiî quelqu'un eû^it 
exempt de tous ces defïauts, & qu'il 
fuii feulement d'humeur à ibuârir qu'on 
luy fift plaifir, mais à ne (è mettre ja- 
mais en {>eine de rendre le iêmblabk ^ ' ^ 
qu'en croiries- vous ? 
Qu'il ne feroit point encore propre à 
en faire un amy , repartit Critobule j ' 
toucesfois, jevousdiray, qu'après en 
^avoir tant reb'uttc s je ne f^ay qui nous 

Î ^rendrions. 
1 faudroit prendre, refpondit Socra-Quel 
te, celuy qui (èroit contraire à tous J,*^'^ 
çcyx que nous avons remarquez \ qui 
&roît tempérant dans ies moeurs^ fi- 
dèle dans ils promeilès , & de bonne 
iby dans les aflaires, & qui fe pique- / 
roit de ne iè point laifler vaincre de 
Gourtoifie^ tellement qu'il ièroit avam 
tAgeux d avoir aÔàireàluy. 
Mais ^ comment pourons nous eftrc 
^ allèuicz de tout cela, dit Crito- 

bu- 
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bule, avant que de rcxpérimenter ^ 
Qiiand nous voulons juger des Sciilp» I 
teurs répliqua Socrate, nous ne nous 
arreftons point à leurs dlfcoursj mais 
iious conûdérons leurs ouvrages , âc | 
ccluy qui a defîa fait de belles rtatiiës, 
eft celuy dont noiis avons meilleure , 
opinion pour celles qu'il entreprendra 
à l'avenir. Il en ell; de mefme de ce 
que vous demandez ; quand on voie 
qu'un homme a bien iervy ies pie-i 
piiei-s amis, on conjeéture qu'il n au-' 
pas moins de zele pour les derniers 
comme il y a grande aparerice qu'art 
Efcuyér , à qui nous àvons vçu autre* 
fois dreflèr des chevaux en perfection^ 
eft encore capable d'en dreûêr d'au-* 
tresi 

èom^* Et bien , dit Critobijle , quiiid tioUs 
ment on aurpns defcouvert un homme digne 
dote iâirede ndftre choijc, cômment feudra-t* 
unamy. |[ fj^j^^ pgyj. \^^^ amitié avec luy? 

Premièrement, refpondit Socftitc, il 
faudra voir fi les Dieux le trpuvcntboa 
Mais iupo(ez que les Dieux nenousert 
, ddlournent point , comment prcn- 
drons-nods cette précieufe proye ? 
Ce ne fera pas à la Courte couhne \^ 

lie- 

♦ 
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lièvres, ditSocrate, ni au filet, comme 
les o) (èaux^ ni par la force comme les 
ennemis : car il ell bien difficile dV 
tjuerir Pamitié de quelqu'un en dépic 
qu'il en ait, ou de Tarefter par force, , , 
& de le retenir en priibn comme un 
efdavc , veu que ce mauvais traite- . ; 
ment loblige pluftoll à nous vouloir 
du mal, qu'a nous aymcr. Comment 
taut-il donc faire, pourfuivit Crito- 
bulc? * • 

On dit, répliqua Socrate , qu'il y a char 
des paroles lî puilîàntcs, que ceux qui mes pour 
les (çavent fc font aymer en les profé- 6ire des 
liant , & qu'il y a encore d autres char- ^ 
mes pour ce mefme eflèt. 
Et ou pourroit-on aprendrc ces para- 
' le^, adjoufta Critobulc ? 
Navez vous pas leu daus Homère, 
refpôndit Socrate , ce , que les Syrenes, / 
difoient pour enchanter Uiyilc ? En 
Voicy le commencement ^ 
• jiproche ^ grand VUJfe^ ornement dâ 

UGrece^ Laloiian. 

Ceîaeilvray ,ditCritobule, mais n'en |JaS"** 
difoient-clles pas autant à tous les au- charme. ^ 
très, afin de les ai'efter? au i zjé 

Point du tout, repartit Socrate, elles ^'^^y/'* , 
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n^cnchaotoiem avec ces paroles queleî 

^ ^ hommes généreux & cpris de lamour 
.de la venu*. 

Je commence à vous entendre , dît 
Ciitobule, êcoechanne qui eft fi fore 
^"^^^pour enchanter lesefprits, n'cftantau- 
laXuaa-^^"^^ chofe queJa louange., vous voalez 
^ dire qu'il Faut loikr une pei'fonoe de 
telle ibrte qu^elle ne puiflë pas s'in» 
^iner qubn lajouë^ autrement au lieu 
l aquerir Ion afleâion , on atircrok 
ia haioe^ .car il feroit infuporrable à 
un hotnmequifçaîtquileft petit, qu'il 
cfl: foible , fi Pon le loiioit d'avoir bon- 
ne mine , d'eftre de belle taille , ëC 
d'une complexion robufte. Mais rça^- 
vez-vous encore quelques autres char- 
mes ? / 

Non, refpondit Socrate,j'ay bien auy- 
dire que Pendes en fçavoic beaucoup, 
par le moyen dtTqiiels il ayolt charmé \i 
République, &: s'en eftoit&it ai mer. • 
• EtThcmiftocle, continua Critobu- 
le, que fit-il pour fe faire aymer? 

11 nVmploya point d'autres charmes, 
repartit Socrate, que les grands iervi^ 
CCS qu'il rendit à l'Eftat. 

. Cdi donc^dire^ reprit Critobulc, 

. ' J ^^^^ 
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qtie pour avoir des amis vertueux , il , 
iaut ft rendre fby-mcfme^ capable de ' 
£iiiie de belles aâribos ? 

Et penlèiîez^vous , dit Socrate ; que L'hoiii- 
n'avonr' aucune tiotinc quaiifté, il &ft 

po^bk d'avoir part à Pamitié des gens ne peut 
démérite^ efire ami 

Pouiquoy.non, refpondit Critobu- d»-^ ho«- 

le? j'ay veu de chetife Rhethoriciens , "^^^ 

eftrc amis des plusfameuxQi ateursij'ay.^*^* • 

vû desperionàcsqai n'imtendient point 

la guerre , vivre familièrement avec 

de grands Capitaines^ 

. Mais, avezrvous veu des perlbftnes 

qui ne font propres à rien, (car c^cft 

dequoy nous parlons) ie Faire desamis 

fort utiles?. • « ' 

Je vous avoiië que non^ refpDndiC 

Ciitobule; cependant, puis qu'il cft * 

impoiTible qu^un homme de néant foie 

amy des honneftes gcnsi dircs-moy fî 

ceiuy qui devient honnefte homme J 

fe trouve en mefrae temps amy de touà 

ceuxquUerfont?- ^ 

' Ce qui vous fait faire cette qucftionj Les honi 

répliqua Socrate , c eil que vous voyez "^^^^^ 

fouventde la divifioncntre desgens qui^^"f 

lÛfiqc tous Phonncur cgiùement 
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& qui tous aymeroient mieux mcW-» 

' rir que défaire une 1alcheté;& vous vous 
cilpnnez, qu'au lieu de vivre en ami-» 
tic , ils fe bandent les uns contre les 
autres, & foient quelquefois plus maU 
aifez àacordcr que les plus vils de tpus 
les hoaimes 

Oeil un malheur, adjoufta Critobu- 
^ le y qui iè rencontre non (eukmenti 
^ parmy les particuliers ; mais il arive 
encore que la guerre ^alume entre les 
Républiques les mieux policées, où 
Ion fait plus d ellat de la venu , & où 
l^ou donne moins d'entrée aux vices. 
Et certes , quand ces confidérati- 
ons me repaflent dans Pefprit , je ne 
, fçay pîus où il faut chercher des amis; 

Il n'y a ^ , i ' 

P^inj car a ny a pas nwyefi que les me- 
d*amitîé clians cultivcnt une véritable ami-' 
parmy tié eutr'eux i pourroient-ils s'enjx- 
^ki™^^* aymer eftâns ingrats , négligens , a- 
cbans. yarc^, infidèles, dilîolus s Ôeilpour-», 
quoy , j'ay tousjours creu qu'ils fc 
haillent pluftoit qu'ils, ne a?aymentrf 
• Il ne faut point encore chercher de 
l'amitié entre un bon Ôc un mef-^ 
chant, comme vous Pavez fort bien 
^ remarque Comment c£i-ce que ceux 

* qui 
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^ui commettent les crimes', icroient 
m bonne intelligence avec ceux qui . 
fcs déteftent ? Enfin , fi les vertueux 
nicfmes font en diflèrcnt pour ksprc- 
miei^ honneurs de la Republique , s'ils 
fe portent envie, sïls fè haïïlènt , ou 
cherchera t-on des perlbrines qui s'ay- 
ment , .où trou vera-t-on parmj les honv 
mes de rafièétion & delafidelitié^ 

Mon cher Cr itobuie , reprit Socrate , ^" î^"?' 

n ^1 •••11 ^ racslunc 

cette matière elt aflez embrouillée ; naturd- 
carla nature amis dans les hommes les ienaent 
principes de ramitié& de ladiflcnti-^"^'»"^ i 
on. De Pamitié , parce qu'ils ont be- ^ 
loin les uns des autres, ils ont com-mQu^^ 
paffion de leurs miferes , ils le lecou- 
rent dans leurs néceflitez, ils font re- 
connoiflans de Pafliftancc qu'ils fc pre-^' 
ftent i De la diflention, parce qu'une 
mefine chofe cftant agréable à plu* 
fieurs , ils combatent pour Tavoir , & tâ- 
chent de (c nuire dans leurs deflèins. Or 
la conteilatipn & la colère engendrent 
la guerre , la convoitifeeftoufie la bien- 
vcillance , Pcnvic produit la haine. 
Mais, l'amitié fc glilîànt au travers dç 
lous CCS obltacksyva chercher les ge ns de 

I ^ ' , bien 



Digitized by Coogle 



1 8 Les chûfis' mauoraUàS 
bien Se les unit. Car par un motif de 
vertu, ils aytoent mieux vivre douce* 
mcpt dans une fortune médiocre, que 
d^aqucrir 1 Ë^mpire de 1041 le monde 
pur les dcfordreg de la guerre. Quand 
ils font prcÛëz. de la faiin qu dclaloiF, 
ils ^çavent bien les fupqrter jufqu'à ce 
gu^ils icpuiûcnt dolbner ibulagement 
ians incommoder perfonne. Quel-? 
que violente tnclination qu'ils ayent ^ 
l'amour^/ ils ont aûez d^Empire fur 
eujc-mçfmes poiir rie rien faire •contiie 
le devoir. Ils jouillent de ce qui leur • 
apartient légitimement , & tant 
(àui qu'ils ufurpent le bien d^autruy - 
que mcfme iU ront'pai-t aux autres* de 
çc qu^ils pnr. Ils pacifient leurs difTc^t 
rens de telle forte * que chacun y trou- 
ve fon avantage, & que pas un h'afu- 
jet de (e plaindre; & la colère ne 4csj 
emporte Jamais , jufqu'à des aétions 
dont ils fc puiflênt repemir. l^'envie 
cft une palîion qu'ils ignorent , parcç 
qu'ils vivent dans une communication 
mutuelle de leurs biens, ôc qu'ils coOf- 
fiderent ce qui apartient à leurs amisj^ 
çomme des chofcsqui font en leur poi 
^ lejEpn. Pc là vous voyez qu'il n eft pas 

* 
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hors, d^apparence , que lés vertueux , 
Bon feulement nefe traverfênt^int 
dans les emplois de la République , 
xnai$ BaeTmes fe fexvent utilement. Car 
ceux qui ne briguent les l»nneuTS & 
les grandes charges , qu'afin d'avoir 
l'oaifion ^e s'enrichir , & d'ekerœr 
ùne cruelle tyrannie , ou de mener une 
vie voluprueufe & molle font ^êuré-' 
ment très-mauvais» & trés-injuftes, 6c 
ne peuvent jamais s'acorder avec qui 
•que ce (bit. Mais un homme, qui ne 
fcuhaite d'eftrc, cflevé en dignité , qu'a- 
fin de fe micsux deflèndre des met 
chans ; ou de (êcourir fes amis , ou 
de i^dre lèrVice'à fa patrie i pom> 
ûuoy ne y'acorderoit - il point avec 
un autre, dont les intentions feront 
fçmblables aux fiennes ? Eft-ce qu'il 
feroit jnoins capable de fervir la Ré- 
publique , lors qu'il auroit des com- 
pagnon» vertueu:^ ; fi dans les touiv 
noK les ieux de prix , il eftoit per- 
mis aux plus mbuftes de foire ligue 
cîontre les plus foiblcs , il eft certain 
qu'ils feroiefît vainqueurs detoutes les 
courfes , • & reraporteroient tous les 
prix , Se cela eft caufe. qtfon ne le 
.„ 1 4 fou- 
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ibufre point. En maçérc donc ^ 

fairesd'Eat, puisqu'on n'empefche pcr-. 
Ipnne defejoindre^vecquiilluy plaift, 
poiar Elire du bien à la République* 
n'-eft-il pas avantageux quand on fe meA ^ 
le du Gouvernement , de faire ainitic 
?vec les bonneftes gens, qui dWdinai- 
le Ibnt auili les plus habiles , ôc ne vautn 
il pas mieux les avoir pour confidta? 
que pour averfaires ? Car il eli manit 
fefte que quand quelqu'un a querelle, 
il luy faut du monde pour le lecounr , & 
il luy en faut beaucoup s^l a affaire à de 
vaillans c nnemis.Davantage,il faut qu'il 
donne il faut qu'il faflè des prefensàceux 
quicmbi afll nt Ton parry, afin qu'ils a^ 
yent plus d'aficébion à le fervir .Or il n'y 
a pomt de douce , qu'il ell bien mciU 
leur de fiire plaifir aux bons , quoy 
qu'ils foient en petit nombre, qu'aux 
mcfchans qui font en trcs- grande 
quantité > parce que les mefchans ibnt 
ordinairement inHitiablcs. Quoy qu'il 
çnfoit^ Criipbule, ne perdez point 
courage ; cfibrccz-vous feulement de 
devenir honneile homnne , & aptes 
çcla , poiu ruivcz hardimeht Tamitié 
4es Iipnnetesgens^c eit une efpèce dç 
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de Socratây Livre IL m 
eliafle où je puis vous aider , parce 
que je luis Qaturellcment porté â ra- 
meur. J'ataque vivement ceux que^^^« 
yayme , & m'empioye tout entier à en^^a?^ 
me faire aymcr d'eux. Je tafcheàpro- mour. 
duire dans leur efprit un defir iembla-r 
ble au mien, & à faire qu'ils recher- 
chent ma compagnie, avec autant de 
paflion que je (buhaite la leur. Vous 
aurez befoin de cette adrefle , quand ^ 
vous voudrez faire amitié avec quel- 
qu'un; Ne me cachez donc point vof^ 
tre âme 5 & confeflèz-moy les perfon^ 
nés pour qui vous avez de Pmclina-^ 
tiori s car comme je me fuis fort eftu- 
die à plaire à ceux qui m ont plu , jo 
Œois avoir, aquis quelque expérience 
dans là pourfuite des hommes. 

Il y a long -temps, dit Critobule, 

que j'ay envie d'aprendre cette fcien- 
ce, principalenîent, fiPon s'en peut 
fcrvir aufli bien pour gagner ceux qui 
font agréables pour la beauté du corps, 
que ceux qui font eftimez pour les gra-f 
CCS de lefprit ' . . ' 

• §ocrate luy repl iqua ; Mais il eft dé* 
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11% Les chofis mèmorahles 
Uvio*^ fenJu dans ma yaéthoded'ufèr. de vloi 
lence jç^^e ^ j'ay opinion que tous les 
^eTrâ- h^^™^ s^cotiiycMcant de k maWieii* 
^tié. ' î*^^^^ Scylla , farce qu^elle les rete- 
Qoit de force j m lieu que les Syii&« 
nés nefaifaat: viple^ace à perionpe^ & 
n'employant que leur belle-VQixpour 
retenir ceux qui. pfloient auprès d'el» 
les , chacun ^arteftoit à les enten- 
y dre 9 & fe laiiibit infenûbkment 
charmer à la doycpvir de leurs coi> 
certs. ^ 

Soyez certain, dit Critobule, que je 
o'ufèray point de violence envers ceuj( 
dont je voudray me faire aynifr, & 
fur cela ne faites aucune ditfioïko 
de m'enfggneu ce que vous fçavez. 
Les (aies M'ailèurez-vpus encore » .dit ^ocrate^ 
libertés que VOUS n'approcherçz point voftrç 
cnoc- bouche de la leur? 
fi^^^î'a vous en afleure, dit Critobule, fi 
mirié/ ^ de.t;reï5 j^eUes perfbnnes, 
' yous tombez d'abord. dans Perreur xz^ 
prit Socrate;.les beUc$iperfonaes^ne per^ 
inettcntp.^ce§libçrtcz,.»^^^ les l;udca 
les Ibuflfîent'aflcz librement 5 fçacbant 
bié que fi on I cur atribuë de la beauté, ce 
ft^eft qu'en cqfideiatiQ. dp celle.de l'ame, 
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Jeleferaycomméjelentends, dîtCri- 
imbuk , . laices-moy part feulement de 
jce iêcret que vous.fçavez, pour aque- 
rir dcsatnis» 

Quand vous voffdrez faire amitié avec Ç?*^"?* 
quclqu'an; jdit Socrate, il fkudra'qiiej.çpjl ^ 
vous fouflriez que je luy aille dire que mour 
Kous faites grand cas de luy, & que pour na 
vous voulez eftre fpnamy. ' autre. 
Trcs - volontiers , l•e^pondi^ Critobu^ 
Je.., car je ne connois point d^honiT 
me qui veuille du mal 4 çeluy qui Pe^f 
ftime- 

Et fi j'adjoufte eacore , pourfuivit So^ 
oate, qua caulè que voij? prifez la 
vertu, vous avez beaucoup draèftiony 
pour ia perfonne , ne vous en tiendrez- 
vous point ofienfé? 

Nullement, dit Gritobule , car j ef. 
prouve bien en moy-mefme, que nous' 
' avons grande inclination pour* ceux 
qui ont de la bonne volonté pour nous. 
IL me fera donc permis de dire cela à ♦ 
ceux que vous voudrez aymer^ mais me 
donne&^vaus encore la liberté d avancei? 
que le plus grand plaifir que vous ayez, 
i^eil: d avoiFde bons amis,que vous avez , 
graqdipind'çux,. que vous voyez kurs 

bcU , 
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belles a6tions av£c autant de joye que 
ù. c'dloit vous qui les euiScz ^tes , ôc. 
que vous vous rcfiouïflîez de kurbon-» 
ne fortune , comme de voftre propre 
bonheur i Que vous ne vous laflez ja" 
mais quand vous travaillez pour eux; 
enfin , que vous croyez que c eft la gloi- 
re d^unhonnefte homme, de fiirpaiiër 
fcs amis en bienfaits , & iès ennemis en 
injures ^ je penfè qufe par ce moyen je 
* you^ aidcrois fort à faille de bons a-- 
ïpis. 

Faut-il m en demander congé, dît 

• Critobule , comme s^il ne voas eftoit 
pas permis de dire de moy tout ce que 

• vous voudrez? 

Une faut Non vrayment, rcfpondit Socrate, 
mentir en mç fou viens qu^Afpafie difoit au- 
lotiaDt.^ trefois , que celles qu i (e méfient de fai-f . 
re des mariages, réùffiflent hcurcufe- . 
ment à ce méilicr., quand elles difait 
la vérité touchant les perlbnnes dont 
çlles parlent; mais lors qu'elles men- 
* tent , elles ne font rien qui vaille,' 
parce que ceux qui (ont trompez le 
. liaiTf nt l\in l'autre , & hai0ent enco- 
re plus celle qui les a mis enfemble. 
ÇcfL |)ourquoy, jç penfc que par la 
. ' : * rnefiAQ 
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i|iefme raiibo ^ il ne faut point que je 
mente en vous louant. - . * 

Vous eftes fort obligeant^ repartit 
Cricobule ; fi j'ay quelque bonne qua-. " *' 
lité pour me faire ay iner , vous me pre- 
(lerez la main ; finon , vous ne voudriez 
pas inventer quelque choie en ma ik-* 
veur. ' 

Ët peniez^-vous , dit Socrate, que 
je vous rendiflè plus de ier vice, en vous 
donnant de fauflcs loiianges, qu^en Dcqqojr 
vous exhortant à les mériter. Si vous ^^"ç^ 
en doutez, confiderez-en la conféquen- ^^"JJ^^g 
ce. Si gallois dire au maiftre d'un iuuaoges# 
vaiflcau , que vous eftes un cxcelent pi- 
lote, & que fur ma parole il vous en don- 
naft la conduite , pouriez- vous avoir 
quel que efpérunce de ne pas périr ? ou li 
jedifbis publiquement, que vous elles 
un grand Capitaine , ou un grand Poli- 
tique, & que par cette réputation que 
je vous aurois nquifc mjultemcnt. , 
^ j'euflè perfuadé de vousapelerà la fou-» 
veraine Magiftrature, en quel dan-^ 
eer expoleriez-vous voftre vie , & la 
fortime de PEftat? Ou lî j'avojs fait 
croire à un particulier , que vous . 
entendez . fore bien Toeconomie ^ 

Se 
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qu CD. fuite il vous miii.iamaifiiii 
entre fes mains , ne ruineriez vous pis 
iœaffiûre$9 &.ne vous ièriez-vous {>as 
Excellent moquer de vous ? C'eft à dire, Cri-^ 
piéccftc tûbuk^ c^la plus courte, & la plus 
ièure voye , pour ,vivre avec hooneuc 
daps le imoiMie^ c'ieitiPeftfe vérjtabk-^ 
ment ce que Ton veut paroiftre i. 6c fi 
vous, y- preoesc garde , vous trouvc- 
qjiç tom^s les vertus humaines 
. sTaugmeii^it & & forëâent par Pex^ 
eficieç. Je fuis donc d'avis qua vou9 
vous efS>rcie2.de les- acquérir ;Tûa^ 
tcsfpis , fi vous eftes, d^unc opi nipn dife 
ferente je vous prie de me Paprendio' 
paurçis home , relj^Ofldic Critobule, 
<te vous contredire ; car œntre unfem 
timçnt 4u{fi railbnnable que le voftre^ 
je ne. pourroi^ deii .alléguer ni de t: 
ludevériubk^ 



Combien 



Socrate av^oit une extrême teiKireC» 



Socrate fe pour4ès amis, & fi par imprudence 
îcndott ils tomboient. en quelque afflicbxou, il 
,dc lions talchoit à y apporter du remède par fc9 
offices a 15 . 1^ pauvreté les preflbit^ 

U& anal . . j ^^f^j-^^ encore de les fecourir , enfèig* 
ni^t avji WQS ,qu^il & ÊiUoic aâiiko 
^ mu* 
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Siimidlenient dans le befoin^ Voky 

quelques-unes de ces aétions en ces 0* 
4curenc€S« Ayant t^enœntréAriibrqùe; 



dk. Il pâroift bien, AriOÂrque^ Entretien 
vou» ^vez. quelque déplaifir j mais il de Socra* 
faut 'que vous voiisendefchargieKd'u^^f&d'A* 

I* partie fur vos amis, & peut eftré"*"^"^ 
que npus vôusfiitilà^rons. 
Certes, dit il , je fuis biea en peine Sujet de la 
car depuis les derniers troubles, cotri^ ^'^^^^f'''^ 
me plufieurs perfonnesfefontrcfugiccî g'*^''- 
mi Pirée, iLcft arivé que mes fœiîrs, 
mes n icccs , 8t: mes confines , font toutes 
venues fondre che2-moy , de forte que ' 
j'en ay quatoiTie fur les bras. ^ Vousfça^ 
vez bien , que nous ne recevons rien 
de nos terrèfr, parce que les enne^ 
mis font maiftrcs de la campagne ; nos 
maiibns de la villene (ont point loiiéesî 
car il y a peu de mondeàprefent dans 
Athènes ; perlbnne ne yeut acheter • 
des meubles, perfonne ne veut don- 
ner ion argent à quelque intereU que 
ce fbit , & je croy qu^on en trou- 
veroit auffi^toft an milieu des mëâ 
conuae d en trouver à prefter. Ce- 
pendant , it me- hfche Ibrc de, né 
^ . ^ point 
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point affîfter mes parens , que je vois à' 
' la veille de périr ; d autre cofté, il 
m'eft impoflible de les nourir dans la 
nccddité prefente* 

Socratc l'ayant efconté patieiriment^ 
luy parla ainii. Pourquoy faut-il que 
Ceramon, qui a tantdepcribnnesdans 
lamailba, trouve moyen, nonfèufc* 
metic.de les entretenir , mais Inefine 
d'en tirer de grands profits ; & que 
voQsayez peur de mourir de feim, à eau- 
iè qu'il y a beaucoup de gens chez vous? 

C eft parce que Ceramon nenourit 
que desefclaves, refpondit Anitarque^ 
& que moy j'ay à nourir des perfonncs 
libres. 

De qui faites-vous plus d'eftat , pour* 
fui vie ^ocrate , ou des cfcla ves de Cera** 
mon, ou de ces perfonnes que vous 
avez dans voftre logis? 

Il n'y a pas de comparaifbn , dit 
, Arillarque* 

N'elt-cc donc pasiinechofèhonteu-^ 
le , répliqua Socrate , que Ceramon,s'en- 
f richifle ayant avec luy ceux que vous 
priiez le moins , ôc que vous (oyez in« 
commode ayant avec vous ceux que 

^ vous tenez les plus eftiiQablcs? ' ' 

Lés 
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Lcscfclaves que nourit CJcramonfça- 
vent des meftrers, dit Ariftarque, mais 
les perfbnnes que j'ay chcz-moy , ont 
cfté eflevées noblement. ' 
N'eft ce pas fçavoir un ipefticr, re- 
prit Socratç, que de Içavoir faire quel^ 
quôchofc d'utile?' ' . •* 

Oiiy uflèurement* 

Quoy donc, continua Socrate, la fa- 
rine , le pain , les habits d'honimes 
êc de femmes, les cafâques, les juû* 
aucorps , ne font ce pas choies d'une 
très- grande utilité? 
Sans doute. / . 

Et les perfbnnes que vous avez chez • 
vous^ ne içavent^el les rien faire de tou- 
tes ces choies? 

Au contraire , dit Ariftarque ^ je pen- 
Ic quelles n'en ignorent pas une. ' . 
Que craignez vôus dortc^ adjouftaSo- 
crate, puifqu'avec un de cesmeftiers, ' 
tjui eft à faire de la farine , Nauficide L'/ndu- 
seft tellement enrichy, qu'il pollcdc ftrie eft 
de grands troupeaux, & fait louvent""«g«*«^ 
des prefts à la République. Cinbe^^^^r 
cnuetient routé fà famille , & eft à fbn ^* 
aiic, du gain qu'il fait à la boulenge- 
rie. Demcasdu bouig deGjlyttc, ga- 

' K ' gne- . 
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gne lâvieaÊûre descaiàqucs; Menofi 
à faire des manteaux i la plulpart des 
habîtaos de Megare , à ^redeshoquo^ 
tons & des juftaucorps, 

Telecroisbien, 4ît Ariil:arqi]e , iijr 
a cnez-eux des Barbares qu'ils ontachc'» 
& qu^ils contfaignei:^ de travail- 
1er, mais.moy je ne puis pas faire tra-» 
Tailler CCS Dames que j'ay dans inofild^ 
gis, elles font libres^ ce font mes pa« 
rentes. 

tes gcn5 Et parce qu elles font libres , dit So^ 
de candi* crate , parce, qu elles font vos parentëSi 
dosent P^ï^^-^'^^^s qu^elles ne doivent faire 
p^int ef- <^otte chdfc que manger & dormir ? Vb* 
tre ilon- yèz-vous que ceux qui vivent de la for^ 
tcax de te, foient plus contcns que les autres;- 
travailler Jes croyeï^vous plus heureux que ceux 

dans la - K ^-i r j» 

wdodBùtL ^ exercent a ce qu'ils içavent d u- 
tile pour la vie ? Trouvez-vous, que 
loifivetéôc la négligence,aident à apren- 
dreles chofes néceliàires, ou à retenir 
ccquePonaapris, ouàfe maintenirert 
faute, ou à le fortifier le corps , où à 
amafler du bien, ou àconfèrver celuy 
• que Ton adefîa , & que le travaillât 
la diligence ne fervent de rienf Pour-» 

quoy vos Dames ont -elles apris ce 
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tju^ellcs fçavent , croyoient dles que 
4ce fuflènt des chofes inutiles , & a- 
Voieut-cUes refolu de ne s'en feivir ja- 
mais; ou au contraire^, cftoit ce efl, 
'intention de s'y employer , & d'en ti-^ 
rer quelque comtnodité ? Ya^t-il 
plus de fageûè à fe tenir fans rien faii* 
re , qu'à s'ocuper aux chofes profita^J 
bks y. & tfeft-il pas plus jufte que 
Phommc travaille, que d^eltre les bras 
eraifes à reiver comment il pourafub*^ 
fifter/ Vousdiray-ie ma pcnfée^Aril^ 
iarqtie ^ il me femble qu'en l'eftât ou 
vous eues , vous ne fçauriez aymer 
Vos hfiûcûès ^ & elles ne fçauroient 
avoir d'affeâion pour vous ; car vous 
f)enië2 qu'elles v(M3s font à charge &: 
çUes s'en aperçoivent bien. Et il eft 
4 crainditi ^ que le mefcdûtencemient » 
ne s'augmente de part èc d'autre, & 
t]ue le reflèntiment des fatreurs paÛee$ 
ifie diminue j mais quand Vous les' fê- 
tez travailler ^ vtius commencerez à 
les aymer ^ parce qu'elles vous apor-î 
feront du profit, & lors qu'elles re^ 
Connoiiront que vous aufez plus dei 
tomplailance poiir elles, ellesneman^^ 
^uerofit pas d'avoir plus d'amour pour 
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vousi Le reflbuvenirdevosbienr-'faits 
kur iera plus agréable, & les obliga- 
tions qu'elles vous ont, en deviendront 
plus grandes En un mot vous ferez & 
meilleurs parens & meilleurs amis. 11 
cft vray , que (ï ce qu elles doivent fài- 
rcelloit blafmable, il vaudroit mieux 

' mourir que d'y penfer; maiscequ'elles 
fçavent efthonnefte, & bien féamâ des 
femmes ; & quiconque fçait parfaite- 
ment une chofe, s'en aquite facilement, 

' avec honneur , & avec plaifir. Ne dif-^ 
ferez donc point de leur faire unepro- 
pofition qui vous eft à tous fi avantageu- 
le , &: foyez aiièuré qu'elles la recevront 
avecjoye. - 

O Dieux ! s'efcria Arittarque, vous 
dites la vérité , & vous m'avez touché 
mervcillculcment l'efprit. . Tantolî je 
n'aurois pas voulu emprunter de l'ar- 
gent , parce que je voyois qu'apte l'a- 
voir dcfpenfc, je n'aurois pas eu mo- 
yen de le rendre ; maintenant je n'en 
lerois point de difficulté, afin d'ache- 
ter ce qu'il faut pour commencer nos 
ouvrages. ♦ 

Ce qui futxlit, fut lait Ariftarquc 
acheta ce qui eiloit néceilàii*e^ iliit 
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f34'oviiîon de laine ». &; les Dames tra** 
vaillererit depuis le matin jufqu'au foin 
4Cetce ocupation diilipa leur trifteilè, ' 
& au lieu de cette deffiance qu'il y a- 
voit auparavant entre-elles & Ariibr» 
que, ils commencèrent à vivre dans 
Aine iatisfaâion réciproque , elles Tay- 
moient comme leur Protectur, & luy 
les confidétoit^ comme dès- peribnnes ^ 
qui luy eûoient tixs utiles 6c tres-né^ 
cefiâires. Enfin , quelque temps après 
Ariûarque revint trouver Socrate, ÔC 
Iiiy mconta le tout avec beaucoup de 
eoatentement , & luy dit , qu'elles 
commehçoient à (c plaindre qu'il tfy 
avoit jque luy qui ne faifoit rien . 
Que ne' leur contez vous la Fable du FaUc dà 
chien, luy repartit Socrate P^Car du^^Wen & 
temps que les bettes parloient ^ la bre- ^? ^ 
bis dit à fba maiftre. Vous elles bien 
admirable, nous vous rendons de la 
laine, des agneaux, des fromagesi, ôc né- 
antmoins, vous ne nous donnez' rien 
que ce que nous pouvons prendre lur 
la terre ; & le chien qui ne vousra- 
poixe aucun profit , èft bien traitté. 
Se vous le nourriflëz du mefme pain 
quç vous mangez. chien entcK» 

K 3 • danç 
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dant cc$ plaintes, luy refpondit ; Ge 
n'ell pas fans raifon qu'on ir)e faitû 
bonœ chère ^ c'eit moy qui vous de£> 
fens, c'ell moy qui empefcbe quelq 
voleurjj ne vous enlèvent, .& que 
loups ne vous eftranglent. Si je ne 
fàilbis tQuficMirs la iêntinelle «utour de 
vous, vous n'auriez pas feulement J4 
liardieûè d'aller paiftre. Cedifeoar^ 
fut caufe, que les brebis cédèrent li- 
breraent aii chien, lliofioeur qu'elfe^ 
avoieiit prétendu. Faites dpnc içir 
voir parcillemem à ces Dama, que 
vous les gardez ,^ ^ qpe yous veillez 
pour leur ièurecè connue un chien fi* 
dcle courage; dites kur qu'à aut 
fc de vous, on n'ofcroit leur faire tort, 
^ que c'eft par vq&xc moyen qu'elles 
vivent en aliôjrance & avec joyt^. 
jffctîen Une autrefois, ayant rencontre un 
^ocia- ^ anciens amis, qu*il n avoit veu 
Eutc- f^puis k)ng-temp$, il s^eoquitd'où il 
15. venoit. Pour le prelent, refpondit 
Eutherus , je xic viens point dç dcr 
hors ; Mais vers la fin de la guerre, je 
retournay d^un certain voyage que j^ay 
fait ; car après avoir peTrdu tout le bien 
que pavois fur la frontière , & «on 

pcrç 
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«oc ne m'ayant rien iaiflé dans TAt* MtfenWo 
jtiquè , je fuis contraint^ de travailler jf^^ 
pour vivre, &je crois qu'il vaut mieux 
faire ainfi d'importuner lesautres, ' 
auâi bien ne fçaurois-je plus rien em* 
prunter , puis que je o'ay plus lien 
à eng^er- . ' ' ' 

Et combien ide temps encore , dit So- 
crate , penlez-vous pouvoir vivre de 
voftre tnyail. 

Helas/ fort peu de temps , refpondic 

Euterus. 

Cependant , reprit Socrate , quand vous 
(èrez devenu vieux , il faudra bien que 
vous defpeniiqL pour vous entretemr, 
& fi vous ne gagnerez plus rien, 

Celaeftvray. 

Il vaut donc mieux , pourfuivit Socra# 
te , que des maintenant vous vousem-» 
ployez à des chofes qui mettent voftre 
vieilleÛe à couvert , & que vous en» 
liriez avec ouelque homme riche, qui 
ait bcfoind un ç@conome , pour pren- 
dre garde à fes ouvriers, pour recueil» 
iir fes fruits , pour confèrver ce qui luy 
^pai-ticnt i qije yous luy rendiez fcrvi* 
ce , & qu'il vous fàflè du bien. 
Va4rois trop de peine, repUqua-t-il , 
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• * à m'accouftumci - à la fcrvitude. 
Sotte Néantmoins, dit Socrate , les Afegi*r 
^^^^ giilrats.dans les Républiques, ôcious 
ceux qui (ont dans Pemploy, ne font 
pas réputez efclaves pour cela ; au con-r 
traire ils en (ont eftimcrplus booneftcs 
gens» ^ • 

Qgoy qu'il en fbit, dit Ëutherus, je 
ne fcaurois Qieréloudre à iQU&ir^ju'ua 
' autre me reprenne , 

Si eft-cc: pourtant , répliqua Se crate, 
que vous (criez allez empclché , de 
trquvei' une feule action, fur laquel- 
^! '^'^^g le on ne puiflè rien reprendre 5 Car il 
bienfait çft bien, difficile d'cftreficxaâ:, qu'on 
qu'on ne ne manque quelquefois 5 & quand mef- 
çeofurc. me on n'auroit pas manqué, il cfttres- 
diflfîcile d efchapper la ccnflire des mau-t 
vais Juges, Et je m'eilonnerois fort, 
fi dans ce que vous faites maintenant, 

^ perionne n'y trouyoït rien à dire. Ce 
que vous avez donc à obfêiTer eft de 
fuir ceux qui ne cherchent qu a r&« 
prendre mal à propos , & de vous a- 
procher dejsperfonneséquitablesid'cii- 
tJ'eprendre ce que vous pouy^ez gcher 
ver , d'éviter ce qui" fiirpaflè voftrc* 
pwilîàpçÇf §ç ^juand vous aurez enut^. 

- pris 
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pris quelque choie-^ dé vous y emplo- 
yer de toutes vos forces. Ainfi, vous 
lèrez moins fujet à eftre blaTmé, vous 
trouverez du foula^ement à voftre paur 
yreté, vous en mènerez une vie plus 
/douce , vous ferez hors de hazard , & 
vous pourvoirez {iifiUammenc aux né? 
icefïitez de voftre vieilleflê. , 

. Un jour Criton fe plaignoit aufTi Entretîea 
à luy , qu'il eftoit bien mal-aifé à un 
homme qui veut confèrver fon bien , ^ 
de vivre dans Athènes ; car il y a des 
gens, difoit il , qui viennent loe faire des U$richc« 
procez , fans que je leur aye jamais ibnt m 

aucun tort s mais feulement parce ^"^^^ ^ux 
qu'ils fçavent , que j'aymerois mieux 
kur donner quelque argent, que de"**^^*** 
m embaraflèr dans les aflaires. 
Socrate luy dit , nouriflèz-vous des 
chiens , pour empefcher que les loups 
n^aprocbent de vos troupeaux^ 
Vous n en devez par douter relpondit a qg^y 
Criton» * &n on 

Ne devriez- vous (Jonc pas, répliqua fc<>mra« 
Socrate, nourir aufli un homme, qui^ ^^^*p^ 
pouroit donner la chaflè à tous ceux j^ç^^ 
^ui vous troublent injull^ment ? d'an 

K J Je Grand. 
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Je le fcroisdeties-boa cœur. Dît Cri- 
ton, fî jcn'avcns peur qu a la-fin iiqe 
fc tournait ouffi conJt^ moy. 
Et pourquoy , dit Çbàrate ; ne vout-il 
pas mieux lervk ua homme comme 
vous, Se en recevoir quelque hveur^ 
que d'eitre mal avecluy ? Sçacbez qu'i} 
y a dans .cette vfl le; plufieurs pcnon«» 
nés qui tiendroient à gi and honneur 
d'eftre de vos amis. En fuitte de ce- 
la , ils defcou vrirent un certain perfbn- 
mge, nommé Arche dcme, quieftoit 
homme d'eTprit» élpquent, ôcquienf 
tèndoit exti cmement bien les aflàires , 
m refte , pauvre/ car il n'e&oit pa$ 
d'humeur à prendre à toutes mains, 
mais il ay moit les ^ens de bien , & diim| 
qu'il n'y avoit rien de plus aifc, que 
4e gagner avec les calomniateurs. Cri« 
ton jetta Pœil fur cét homme-là , & tou* 
tes les fois qu'on luy aportoit , ou dif 
bled ou de l'huile, ou du vin / ou de 
la laine, ou quelqu'autre choie de ie$ 
maifons de campagne, il luy en en- 
voyoit une partie; quand il faifbit des 
Sacrifices» il le man4oic au fcftin^ & 
enfin , luy rendoit. beaucoup de bons . 
pffices de cette nature? Archedeme 

' . ' * voyaiif 
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irayant que cette mmibn luy e&xÀi oUr 
verte fi fevorablemcnt, & qu'il en re- 
jcevoit tant de bien, satachatoutà fait 
à Criton, ëcd abord fit une exaâere^ 
fcherdiedeceuxtiui letroubloicnt. Q 
trouva qu'ils eiloient coupables de plu» 
iieurs, crimes,. Scqc^ilsavoient grand 
nombre d ennemis. Cela luy donna 
ïiijetd^en acuferun, iBs d'intenter con* 
tre luy une aâion qui alloit à le faire 
• ^condamner a quelque punition corpo? 
relie , ou du moins à une amendel 
Celuy-cy, qui (çawit bien que fes af- 
faires ne valoient rien, & qu'il ne le 
poiirroitjuftificr, employa toutes for^^ 
les d'inycntipns pour fe délivrer d^Ar? 
chedeme) mais Archedeme ne voulut 
jamais lafchcr prifc, que l'autre n'euft 
premièrement quitté Criton, & ne luy 
cuft encore donné de i!argent. Il con- 
jduifit plufieurs afiaires avec un pareil 
fucccs, ce qui fit ellimer Criton heu« 
rcux de Taycir; & comme quand un 
berger à un chien e:!cccllent, les autres 
bergers ameinent volontiers leui's trou- 
peaux auprès du fien^ afinqu^lsfbienc 
aufîîen aflèurancc^ de mdîne , plu- 

ikurs amis de CritQn commencèrent à 
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luy faire la cour , & à le prier de Icyf 

frefter Àrchedeme pôur les (kâêodie. 
aiy de fon œfté, cftoit bien-aife d'o- 
bliger Criton ; & enfin ilfe trou^, 
que non feulement Criton eftoiten re- 
pos , mais auili tous fes amis, ii 
quelqu'un reprochoit à Archedeme, 
que l'intcreft Pavoit &it devenir fiai> 
teur de Criton, il luy refpondoit,-Le- 

3uel crois-tu qui fbit plus honteux, ou 
e rendre fervice aux honneftesgen^ 
oui nous ont fait plaifîr , &. d'entitr 
dans leur amitié pour déclarer la guér- 
it aux mefchans j ou de s'cflbrcer 
de nnire aux gens de bien , & fe 
rendie leur enjjemy pour eftre amy 
des mefchans ? Depuis ce temps^ 
là, Criton contracta une cftroitea^ 
initié avec Archedeme , & tous 
les autres amis de Criton Pho, 
. noroient auffi , & l'eftimoiem beau, 
coup. 

Entretien Socrate difoit une fois à Diodorc^ 

Si un de vos valets s'enfuyoit, vous 

Pîodoi^ métriez- vous ep peine de le reirour 
.ver? 

Aflêurémeut , refpondit^il , & je fcr 
j-pis pubiiei- par tout, que je dpnne, 

rois 
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rois récompenfe ^ cckiy qui me kra^ 
mencroit. 

£t S'il y en ayoïc un malade, en au- 
riez- vous foin 5 manderiez-vous les Mé- 
decins pour .tafcher à luyfauverla 
vie. 

Sans doute. . :„g,„^ 

. ,"'fubvcmr 

Donc, répnt Socrate, fi vous vo-à(ètitf- 

yez quelqu'un de vos amis, c'éft à"^"^^"^ 
dire une perfonne qui rend mille fois'® ^^^^ 
plus de Service qu'un efclave, cftre, 
réduit à Pextrémè néceffité , ne de-^ 
vcz-VDUS pas le lecourir. Je vous 
dis cccy , à Toccafon d'Hennogenc-.. 
Vous fçavez bien quîl n'eil point in-^ 
grat, & qu'il ferpit honteux d'avoir» 
receu de vous la moindre fa veur , s'il 
ne vous en rendoit autant*. Vous 
i^avez bien aufli, qu'un giand- nom- 
bre de valets ne ^vaut pas un hom- 
me qui iêrt de Icn bon gié . i qui 
feit avec afieâion & atachemcnt , & . 
qui non feulement elf capable d'exe-* 
cuter tout ce qu'on luy commande, 
mais qui peut encore de foy mei- 
me s'avifer de beaucoup de chofes ; qui 
raijfoaue , qui prévoit 1 avenir ^ & de qui 

Ion 
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Mtxime l'on peut dpérer de bons conièils. Or 
des boni meilleurs mefnagers tiennent , que 
ijuand on trouve quelque chofe de 
grand prix à bon marché ^ il faut Pa* 
cheter» Avifez y donc , car dans le 
• temps où nous fbmmcs , vous pouvez 
à bon marche faire beaucoup ae boas 
amis. 

Cdl bien dit, répliqua Diodçre^^ 
vous n'avez qu'à faire venir Heimo- 

Je n'en ferayrien, refpondit Socra- 
te» il eftauûîhoniieftequevousalliez le 
trouver que de le mander ; car ce qui 
iêdoitfaireeû cette rencontre, eftau^ 
tant à voftre avantage qu'au fien. Ce 
diicotirs fut caUiê que Diodore alla cbesi 
Hermogene , & par une légère gratis 
fiottion, l'dbiigesi d'eftre fbtf .amy; 
Depuis, Hermogeriç eutunfoinparti-i 
ûilier de plaire à Diodore,- & recher-^ 
cha toutes les occafions de luy rendra 

fervice & de luy éciomt dii Gomeme^ 
toenb 
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bien Socrate aydoit , à ceux 
qui afpirdient aux chofès 
honœiles , en leur confcil'- 
ïant de s'y appliquer diligemiflcnt , a-» ' 
fin d^cn aquerir une paruite connoiP 
lance. • ; ^ ' 

Ayant ouy dire qu^il eftoit arivé à ^.^^ ^ .^ 
Athènes un certain Dionyfodore , qui j^re ciî 
promcttoit d^nfcîgner Part militaire, feigne 
il fit ce difcôurs à uni hcrtnme de fes Part mlli* 
wniS| qui prcfisjadoit à une des prc- t^^if^- 

mieres 



Digilized by 



Les chofis mémorables 

mieres charges de larmce* Ce feroît 

une honte, luy dit-il, que celuy qui 
Veut eftre Chef des autres 9 négligeaft 
d'aprendre à commander , lors qu'il 
s'en prefente ufie fi belle occafion , & 
melmc il me femble qu'il mcriteroic 
^ pluftoft d^eftre chaftié , que celuy qui 
cntreprendroit de faire une ftatûe , fans 
jamais avoir apris le melHer de Sculp- 
teur i car comme durant la Guerre, 
Impor- toute la fortune de la République fe re- 
tance de pofè fur un Général j il efr à préfiimer, 
la chai]ge que (à bonne conduite produira de bons 
névai^^' luccés , 6c que fes fautes feront fuivies 
dVkrmde. grandes pertes. G'eft pourquoy ^ 
ilfaudroit punir tres-févérement , une 
perfbnne qui négUgeroit de fe rendre 
capable d'un tel employ , 6c qui ne 
kifïèroit pas de le briguer. 

Par ces raifons , il perfuada ce jeune 
homme de fc taire inftruire. 
* Depuis, s citant rencontré en cornai* 
. pagnic avec luy, il dit en riant àceiJX- 
qui ertoient prefèns. S'il Vous fouvienç 
. Meflîeurs, qu*Homerc ^n parlant d'A- 
gameipnon , luy donne le fiirnom de 
Vénérable \ ne direz -vous pas que ce 

jeune ^omme mente qu'on luy porte 
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plus de rcfpcft , depuis qu'il (çait corn- 
malider. Car comme un homme qui 
fçait jouer du luth, ne laiÛe pas d et 
tre joueur de luth, quoy qu'il n'en 
touche point i 8c queceluy quifçaitlà 
tnédecinCj ne laiflè pas d'eftrc Mcde- /;* , 
cin , quoy qu'il n!en failè pas Pexerci-^ 
ce 3 Auffi , ce jeune homme ayant a- , 
pris à commander» eft devenu Gén6 
ral d'année , quand tnefmeperfbnnene coomian- 
luy donneroit jamais ià voix pour l'ei^ de, mais 
tre en effet. Au cortfrairc, celuy qui quî fçaic 
ne fçait point commander a beau ie^^^°^**** 
faire cflirc, il n'en eft pas pour cela 
meilleur Capitaine, non plus que celuy 
qui ne fçait pas la médecine, n'eftpas 
meilleur Médecin ^ pour en avoir la ré-^ 
putation. Mais, dit-il, fc retournant 
vers ce jeune homme ^ parce qu'il pou* . * 
roit ariver / que quelqu'un d'entre • t 
nous auroit à conduire un régiment, ; ^ 
ou une compagnie dans vos troupes^ ' 
afin que nous ne fuilions pas entière^ 
ment ignorans de Part militaire, dites*^ 
nous par où il a commencé à vousrjei> , . 
fcignen 

Par où il a finy , rcfpondit le jeune , . ; 
homme I car il m'aflut voir fculcmei-^ 

U ror- 



0 

rprdré qui fe dpic tenir dans line âr- 

per, (bit pour co.mbâtrê.: ' '* 
Qualité» Mais:ce ti'tpftlà^.diï Stî*crïite, qu^ 
oJnll^' pe petite paitie de la chaige à^mxGht 

aux apareils de la gaçaQi; qu'il fouiv 
nUIb lesibl44Esd$ munilions^âéoeââfrs» 
qu'il foit. inventif, lab.9ji.çiJX diligent, 
* patient i d'efpritvifi qu'il -ft^it doi» 
& rigoureux tout ejoTemble i qu'il foit 
' fi^nc & diiSmulé ; qu^il fçacbe. conica^ 
ver .foa bien , 6c prendre celuy d'au- 
truy c qail prodigiie & qu'il pilteii 
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ibit rÊDcQu ôc entrçprçnanl. ^^ ei 

qu'il ait mille. ajutrçs. qualitez. jiaturel* 
les & aqwifçs ; f avou^ bien îufli. qo^il 
L*orcbe ^^'^^ ^ prppos qu'il eatçjîde: à ran- 
eft le ger des gehs en bataille; egt c'cft' ce 
principal qu?il y a de. pluç. important dans une 
d'une ar- jai^ée que Perdre, ^ fen» cda, il cjî 
impoflibk. de s'en ftrvir,., non plus 
que dè tirer quelque uinge dW «s 
xroiifus;. de . pierres^, . dfe i>jique , de 
nifon^fur bois , dc tuiUes ; mais quand chjK 
Ci Al jet. que choie eâ; dansi^ place, cpiom^ 
:daAs un .t)afi:iment y m a Id^ 
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fondemens & la couverture des mat^ 
îiériaux qui ne fe peuvept pourir ni 
gafter à l'eau , tels qpe ïbnt les pierres 
oC les tuilles > quand on a employé la 
brique & le.bois dans.le corps de Pé- 
dificé , alors, il s'ci^ fait qnaniaifon q pi 
tient lieu parmy les plus' conddérabjcs 
poièiiians^ : 
Ccitc comparaiion , mtéri'ompit le jeu», 
ne^b^imme , me fait iquvenir d!une 
çhofc, qui doit aufîî pratiquer par- 
my ks gen^ dc gvïerrc ^ car il faut tou* 
Cours mettre fcs meilleurs foldats, aux 
iremiers 6c aux derniers rangs Se 
es moindres au milieu, afin que les 
unsJe$ traifuenL^. ksauti''Çsk.s poullct. rmperti. 
Il vous a donc.apris, dit Socratc,, a nencedcs 
connoiftre. les bons & les. mauvais foU maiftres 
dats , autrement , . cette règle ne vous ^"'fi***.^ 
ièrvira de rien ; car fi. vous aviez chai- * 
,e de conter de l'argent fur une ra- 
le-, & de mettre lemeil^eur auxdeux 
bouts , 6c tout le rebut au- milieu , 
çoromexitterie2>-vous fi Pon ne vous 
Voit p?.s monftré â diilinguerlebonap» 
geMfdu mauvais? ;^ ' 

Certes, répliqua le jeune homme ^ ^ 
il ûe m'a point enfeignc ce que vous di>- 

- L 2 tes 
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tes ^ & je pcnfe qu'il faudm que de nou* 
même, nous nous rendions capables 
de difcenicr les bons 8cles mauvais Ibl- 
'dats. 

Voulez- vous , reprit Socrate, que 
nous voyons ce qu'il fkudroit faire pour 
ne s'y point abufer. S'il falloit aler en- 
lever de l'argent , ne fàudroit-il pas 
fliire marcher les plus avares tous les 
premiers ? Si c'eftoit une ocaiion pé* 
rilleufc , n'y faudroit-il pas envoyer les 
plus ambitieux, puis que ce ibnt eux 
que le defir de la gloire précipite dans 
les hazards ? &: q uant à ceux là , voué 
n'auriez pas grand peine à lesconnoif* 
tre , parce qu'ils fe font aûèz remar- 
quer par tout. Mais enfin, dites moy, 
lors que ce maiitre vous a montré les 
différentes façons de ranger une armée,* 
vous a-t-il dit quand il iè faut ièrvir 
des unes & des autres ? ' 

Nullement rcfpondit-iL 

Cependant, rcpartic Socrate , cefl 
&lon les occafions qu'il tant changer 
Tordre. 

Quoy qu'il en.fbit, dit le jeune hom« 
nie, il ne ma rien expliqué de touç 
cela. 

•Alki 
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Allez donc le trouver , ajoulla So« 
crate, Scrinterrogczla-dcfliis^ car s'il 
le fçaic, & qu'il aie tant ibic peu d'bon* 
neur, il fera honteux d'avoir pris vot 
tre argent , Ôc de vous renvoyer iàns 
jiiflrudion. . 

Il difbit encore à un Gênerai d'ar- QP^' 
mée , que les Athéniens avoient elieu 
depuis peu. Pourquoy penfez - vous piyjcç^ * 
quf Homère appelle Agamemnon le Pa- 
fteur des Peuples ? N'eft-ce point , par- 
çe que , comipe il faut qu un berger ait 
foin que (on troupeau fe porte bien , & . 
qu'il ne manque de rien ^ ainfi il faut 
qu'un Général ait loin de tenir tous- 
jours iès ioldats en bon efbt ; de Içur 
faire avoir des munitions, de faire . 
réiiûir le deiièin qui leur a fait prendre 
les armes; c'eft de furmonter leurs en- 
nemis ^ & de vivre plus heureufement/ 
Et d'oîi vient que le mefmePoëneloilfe' 
encore Agamemnond'eihe 9 

XoHt^enpunbU bon T^rifiçe , ^ ^énérew AuUvfè j 

Car n'eftril pas vray , que pour eftre 

• L 3 ■ * gucr; 
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gncrrîer, & {X)ur eftre gcncreux , il i 
lie iuflit pas à un Roy dVftre vaillant l 
de fà pcrlonne , & de combatre har* 
diment , il faut encore qu'il ericou-^ . 
rage toute une armée, 8c qu'il foit 
caulc que chaque (bldat fafiè com-? 
nie luy. Et pour nquerir la ré- 
putation de bon Prince , ce^ n^ft 
pus afîèz d'avoir aflèurc fcs aflài- 
• ' -res particulières , il fout encore 
que l'^abondance & la félicité fc trou- 
vent par tous les lieux de ion Em- 
pire. Aufli , nVilit . on pas les 
Rois , a6n .qu'ils nayent foin que 
dVux - mcfiiics , mais afin de ren- 
dre heureux ceux qui les ont e- 
flus. Tous les Peuples ne font la 
guerre que pour le mettre en i*epos, 
Se s'ils prennent des Capitaines, c'eft 
pour avoir des guides qui les condair 
fent à ce but qu'ils fê proposent. Il 
faut donc , qu'un Général d'armée, 
ouvre le chemin du bon-heur à ceux 
qui l'ont eflevé à cette charge; C'ôftk 
racçc§ le pkis glorieux qu'il puiflè de- 
•^fircr, commet il n'y a ricin qui luy 
foit plus honteux que de faire le con- 
fraire, l?p;^ voit par çc diTcours, 

- * ^ que 
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de Socrate, Livre IIL 151 
€\Mt Socratc voulant donner l^Idée. 
id'un bon Prince , ne demandoit VUitèi 
prdque autre dio^iimoa iqtt?il ren- ^^"P"^- 
jdift (es fujets heureux. ' * 

>J^y ap^^ nûûS^ quHl ^'çntretint une Entretien 
fois dé la forte avec un Général de la de Socra* 
cavalerie» .Aise&vpus quelque rai*^-^^^^"^ 
fon , luy demanda Socrate , P^^^^ dc^u^. 
quoy wus.ayez deiîré cette i2harge?v;jerie^ 
Je ne crois pas que ce fbit afin de 
inarcher. kt pretnier 1 la teâe de là 
cavaleries car les Achers à cheval 
imrchercmt 'encore devant vous; 
Je ne penfe pas aufG que ce foie 
pour . >vèus âire connoiftre , caï: i\ 
n'y a point de gens plus connus qu9 
]bs fbiis. Ce iora peut-eftre, parce 
que v»ous av£2 careu /pouvoir ^réformer 
la cavalerie , & la rendrè meilleure 
qu'eUencft^ afin que fi la Républi»-. 
que xn >avoit be(oin, ^ vous* luy peu& 
iiez rendre quelque fer vice fignalc. 

C'eft moQ deûèip ^ refpoïKlit l^o^ 
$re- s 

Cela va foit bien » ditSocntte^ fi Qiidia 

vous le pouvez, faire s mais ceinte charge ^ 
ne voos.pbiige-tiçïlè pas à avoir ^'^^V^^^^^^^ 
(ur- les chevaux & fur les cavaliers ? ^ ^ j^^^^ ' 

X4 i| . AÛU- cavalerie, 
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Aflurémenr. , ^ ^ 

Comment donc ferez- vous pour aroîp 
de bons chevaux , continua Socra- 
te? 

Ce n'cft pas à moy à prendre ce 
ibîn là , répliqua le Ca pitaine , chaque 
cavalier doit longer à ce qu'il luy 
faut. 

. Hé qupy ! dit Socrate, s'ils vous 
ameinent des chevaux dont 1^ pieds 
& les jambes ne vaillent rien ou qui 
ibient (i foibles & û maigi^es, qu'ils 
ne puiflènt fuivre les autres, ou 
qui fbient fi vicieux ëc ii fougueux ^ 
qu'il Toit impoiTible de les faire te-r 
nir en rang , quel avantage tire-r 
rez vous de cettë cavalerie.^ quel 
iervice .pourez - vous rendit; à PE- 
ftat? ^ ^ " ' 
Je VOIS bien , Socrate, que vous a-» 
vez raifon , je vous promets que je 
prcndray garde aux chevaux qui feront 
dans mes troupes, . . , 

Et des cavaliers n'en aurez vous point 
de foin? 

Qui, refpondit-il. 

Je penfe donc , dit Socrate , . que la 

prcmiew cbpfè dont vous ferez eu. 
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rieux\ ce fera de leur &ire aprendre 1 

monter à cheval? 

Il n ea faut pas douteir, repartit ce Ca<« 
pitaine, car ils s'en fauveront plus 
aiiément s ils ;ibnt renverlez par ter- 
re. 

Socrate pourfiiiviî. Vous leur ferea 
auffi faire Icxei cicc , tanioft d'un co- 
fté, tantûft de l'autre , & particulier 
rement en des lieux fèmbkbles, à ceux 
où les. ennemis fe trouvent d'ordi- 
naire a£n de les rendre adroits à 
cheval par tous païs ; car quand il 
fe faudra batre , vou? n'envoyerez pas 
dire aux ennemis qu ils viennent vous 
joindre dans la plaine, où vous au re^ 
acouftumé d'exercer vos chevaux* Vous 
Ifs dreflcrcz encore à bien lancer le ja- 
/ velot, & fi vous en voulez fiiire de très* 
vaillans hommes , il faudra les pi« 
querd'honnçurëc les enflammer déco- 
lère contre les ennemis. Croyez, 
dit-il , que je ne .m'y efpaïgneray 
pas. 

: Enfin, reprit Socrate, «avez -vous 
fongé aux moyens de vous feire obéir 
car iâns cela tous vos braves cavaliers 
ne vous (erviiQiUf de rien^ 

II 
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ment pourrois-je gagner ce point là fur 
Idil-eiprit? 

QQifont , Nç i^vez- vous pas , dît Socrate, 

OUI I on * 1 • ^ 

mettent volontiers , a œux qu'ils y 
piotoft. croient les habiles/, oîi^ <kms ies 
maladies on obéit plus volontiers au 
meilkuT Médecin , 6xt la mer àn plus 
cxcclcnt pilote , en fait d'AgricuIturef 
à*oohiy qiiî y eArlcplus cxpérimciué^ 
, Cela eflrvray. * ' 
! Il eû: donc à croire, adjoufta Socni^ 
te, que pour la cpnduitede laCavak-* 
rie^. odtiy qui fera paroiâre qa'il Pen^ 
tend iflicux., fera celuy à qui les au-i. 
' VKS «béîront :avGtrpkis de i^aifir. 
► 'Mais nic fiiffira-t-il pour eftreobéï, 
de Icos &iœ.vûirx]UÈ je iîiis le pkttdîir 
; gne de commander ? ^ 
Ouy bien^ ditSocNte, fî vous leur 
^tes encore comprendre , que leur 
glotœ'& léur çôflièr«9tiQo^d^^ M 

• cette obcïflànce. • , 

• £t^r queliooyën lear^poornyjc 

periliaderçela? * 
Voiflsy aarez» moim^de peinew^MW 

die Socrate,qu'àjpaH)vver^u^ileitmciI- 
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leur ^âé&ire Iq ni^ qoele bien. 



Capitaine s'ëftudteatiffi à bien parler ? 

Et jpenfiez-vàus i dit Socrate, qu'il 
puft faire ià chatte I5ns *dtre moti 
Ocft par la parolc.que nous aprenons 
ce que les 'Lbix nous CQtûtnahaent d'à-» 
prendre pour la conduite de la vie* 
S'il y a quelque 'belleconhoiflànce ,et- 
îcne iè peut aquérir fans Vufage de là 
parole la , meilleuteméthode d^nfei- 
gner>, c'eft le difcotrrs , & ceux qui fça^ 
vent parfaitement les belles choies 
lent avec Paplaudiii^mcnt de tout le 
monde. Mais avc2;-vons remarqué, 
continua-t-il , qu^en toutes fortes d'or 
cafions , les. Athéniens éclatent pat 
defl us tous les Grecs & qu'il n'y a point 
de République qui puilîe lever une fî 
floriflànte jcuneûc, que la JR^cpublique 
d'Athènes ? Par exemple , quand on 
envoyé' d'icy. une troupe ^leMuficiens 
au temple d'Apollon en Tlfle de De- 
Jos, il eft certain qu'il n y va rien de 
pareil de la part des autres villes ; ce 
n'cft pas que les Athéniens ayent la 
Voixplus belle quelés autres, ou qu'ils 
^yeirc ie^ çorps mieux faiu 6c plus ro^ 
*' buftes^ 



4 



1^6 Lis choj!^ tnémmiUef 
buftes^ mais c^eft qu'ils ayment da« 
Lede&r vantage la gloire, & ceftcetamoarde 
de gloire la gloire, qui pouÛè les hommes aux 
fiitlei ^ions excelentes. Ne penfêz^vous 
donc pas que fi quelqu'un avoit foin 
jiommes. noftrc cavalerie , die ne iurp^flàit 
fiuûî ks autres, ibit^pour la beauté des 
armes & des chevaux, foitpour Per- 
dre &; la bonne difcipline, ibit pour 
le courage dans le combats pourvçu 
que les Athéniens fuûènc peiiuadez, 
que c'efl: un moyen pour leur aquehr 
de Phonneur ? 
Je le penlè. • 

Allez donc exhorter vos gens, dit 
Socrate, &c faites qu'ils vous ibient u- 
xi les , aân que vous le ibyez à la Réi- 
publique. 

Entretien Voyant auffi Nicomachides qui re- 
de Socra- yenoit de Paflemblée , où l'on avoit 
Nia>ma* ^^^^ Magiftrats, il luy demanda 
chides. * eftoient ceux qu'on avoit cfleus 
pour commander Parmée ; à quoy Ni^ 
comacbidcs rcfpondit. Ah! les Athé- 
niens n'ont eu garde de m^eûire , moy , 
jj?^ qui ay confumé toute ma vie dans 
à^on armes , & qui ay paflc par tous 
yieux l^s degrez de la milice i ^ qui aj^ 
Soidar, ^ eftç 
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dè SœrMê ^ Livre m. iff 
fcfté fimple Soldat , puis Capitaine , puis 
Mettre de Camp , & qui fois tout cou^ 
veit de pkyes que j ay receuës dans les 
batailles? (en difàntœs paroles, ildel^ 
couvroit fbn eftoiiiach 6c mosiftroitde 
grandes cicati'ices ; qu'il avoit en plu-^ 
iicui-s endroits) mais ils ont eûeu An* 
tifthene, continua-t-il , luy qui n'aja- 
msxis Ccvyy dans Pinfanterie , qui met 
me dans la Cavalerie n'a jamais rien 
fait de remarquable; & de qui toute 
Padreflè confîfte à fçavoir amafler de 
Pargent v 

Tant mieux , dit Socratc , cela fera 
eau le que Parrnée fera bien payée. 

Un marchand , repartit Nicoma- 
chides , trouvera de Targent aufli 
bien que luy , s'ènfuit-il pour ce- 
la qu'il ibit propre à élire Géne- ' 
rai ? • 

Vous ne dites pas , reprit Socrate j 
qu'Antiftliene aime Phonneur,& qu'il 
veut forpaÛèr tous les autres en tout 
ce qu*il entreprend ; ce qui crt une 
qualité tres-nccellàire à un GénéraL 
N'avez-vous pas remarqué, que toutes 
les fois qu'il a .donné la Comédie au 
Peuple , il a toufiours rem|^oité le prix ? 



Il y a biende la différence , rerpôndit 

NKcoiiMtghirif S^ eatceccwam^od^r une 

«noée, & donner ordre à une Comé* 

ââé. ■ - 

: Tout^&MS^ dSti Socrate , Antifther 

])eoeifçaiti,{MeiIài Mu6que, Ujn'emien^ 

point les loix du Théâtre , mais il à 

en tes maiieres.pai' l'avis defqucls il a 
fi hiea réiiâît' . • . ' . . 

U: faudra, ddnq , ajoufta Nicomaf 
chidés , qu'à) Ito^ea il ait. aûflî .deç 
gens qui donnent les ordres pour luy, 
il &ttdftt qa'il én:iit qui: conibaceaS 

pour luy?' -, 
le bon Qooy qu'il ^foit j repritt.Socinite, 
conftil iLfK>uc la guerre comme pour k Co* 
medici ilchdsût tâMfipuraileapluste- 

• biles du jneftier poux fe çpnrejUer, il 
eft aflcuré qu'il furpaÛèra tous ^em 
qui ont eu. le mefme eraploy que luy ; 
St il y a grandï'ïip8ren€©i qft'il-aymç»' 
.rajnieu» ddpenfcr fon bien pour ga- 
gner fur, les eonçîbis une viâoire v& 
ritablc , & où; toute la Répuljl ique e|l 
intéwflëe. q^ede feine de gi"»adsfrji^ 
à.tk6jrpeâaicle$,-pour. Y^ipcre (cû Ci- 
V tayeosjett-iiiagnîttpsnp^, .&;:pettr gi* 

gncr 
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^gaeï.une viâ:oire.xj\iiii aporte dePho»- 

Il faut donç.cQnclure , , ditNicoms- 
chides , qu^un homme Iqui fçait * bien 
doiODcr la Q^pédiç, rçuuraJ:>leac:omr 
^mander une armée. / 
. Il faut conclure, rçfooodit ;Socrat^ 
€|ue teuthQmdft^xfui a le jugement de 
•cpçnoillre les^ejbofcs qui foi^t f^çceÛàif 
res à Tes deflèins^ 8c qui lés peut avoir^ 
^e rçauroit. manquer de réiiilir , foit 
qu'il fe mc|b /du Théâtre , foit qif U 
gouverne, un -Eitat , foit qu'il, çoiiv 
mande^tme a^ée ^ foit qu'il conduilç 
une famille^ 

^ ' Vrayemcnt , reprît Nicomachides ^ 
je ne penfois pas que vou^,me deuilia 
dire encore, qu'un bon oéconome cfl: 
^un bon Gap.itainc*< • • • 

Et bien, ditSocrate, examinon3enDeIarefr 
;qjLioy concile ie devoir jde run& dçfcmblan- 
Paucre ; pour voir s'il y a beaucoupde ^® f 
rapon entre cçs deux conditipins, ne ^^^^^^ 
faut-il pas que tous deux tiennent ceux me & ua 
qui leur font iujçts dans la . foumi0ion Capkai-, 
& l'obeiflânce, , 

Je Pavoud 

Ne faut-il p^s que bus deux pren- 

nenc 
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nent garde, d employer un chacun aui 
chofes où il eft propre; qu'ils chaftient 
les mefchans&; donnent des récompen* 
(es aux bons; qu'ils fc failènt aymer 
de ceux qui leur ibnt ioumisî qu'ils 
fe fortifient d'amis pour eftre fècourus 
dans le beibin , qu'ils fçacheut confèr-^ 
ver ce qui leur apartient, qu'ils foierît 
diligens & ioÉitigablcs à faire leur 
devoir? 

Je vousconfeûe^refpondit Nicotna- 

chides, que tout ce que vous avez dît 
les touche également j mais s'il efl: 
queftion de combattre, celan'cft plus 
égal. 

Etpourquoy, dit Socrate, n'ont-ils 
pas tous deux des ennemis ? 
Ileftvray. 

N'eft-il donc pas avantageux à l'un 
& à l'autre de les vaincre ? 

Je le veux , dit Nicomachides s 
mais à quoy lervira Tœconomie quand 
il en faudra venir aux mains ? 

Ah! c'eft alors , répliqua Socrate, 
qu^elle (era le plus néceûàire ? Car coitf- 
me le bon œconome verra, que le plus 
grand profit qu'il puiilè faire , cPeil de 
vaincre, ôc que la plus grande perte 

qui 
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qui lui puiflè arivcr c cft d*eftfe vain- 
cu, il recherchera tous les avantages 
qui pourontluy préparer la viftoire, 
:& évitera avec foin tout ce qui pou- 
roic cau(er fâ déâaite i ainfi quand 
*1 verra fon armée bien munie de 
out , ÔC dans un dtat qui femble luy 
prometre un bon fuccés, il donnera 
a bataille \ mais lors qu'il manquera 
ie quelque choie, il fe gardçra bien 
s'engager au comrat. Voila 
omment Pœconomie luy fera tUti- 
le ; Et partant , Nicomachides; ne 
mefprilèz point ceux qui s'y adon- 
nent i car entre la conduite d'une fa- 
mille & la conduite d'un Eftat , il n'y a 
dedifièrence queduplus ëc du moins ^ 
quant au refte, elles ont beaucoup de 
conformité. La principale , c'éft que 
fans hommes il n y auroit ni Pohtiqueni 
œconomie, quelles font exercées tous 
les jours parde meiines perfonnes,& que 
ceux qu'on appelle au gouvernement de 
la Répuî)lique , font ceux-là mefmcs - 
dont (c fervent les Peresde famille pour 
leurs affaires particulières ^ Enfin, que 
ceux qui fça vent employer les hommes 
à propos , réiiiTiilènt heureufement 

M dans 
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4ans Pœconomic ^ ^ dans la Poliû*' 
que, & qu'au contraire ceux qui maiH 
quenc en ce point, commettent de 
€tes*lourdes Êuites en 1 une & eal^u^ 
' tie# 

nefioit Se îencontrant auflî avec Péri- 
inftard,,. cks, fils du grand Perklc»^ il luy 
é- fut un Jit j J'efpeic que quand vouscom- 

«1 ca manderez Parmœ , la - République 
'«n" ^"^^^ guerye à fes ennemis avec 
^Jthtnim P^^s de gloirc & de ^uœ^ q^anpa^ 

tir afres Je le voudrdls , • re^xmdit Péri* 

^ Nous I ouvons nous en eclairctf 

raifonVs Socrate rfeft- il pas vray quelc^ 
Athcni- Bœociens ne ^nt pas en plus grand 
ens avec nombre que les Athéniens ? 

leurs en- l^fç^y^ 

Ils ne font pas auffi plus vaillansi» 
plus robuûesJ y 
Cela eft vray. 

Croyez vous donc qu^ils ioient mkiu 
d'acord ? • * 
' Au contraire, .dit Pericles ^cark 
plupart des Bœociens font en trcs- 

SDauc 
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tttauvailc intelligence avec lesTJbeba-»» 
ins, à caufe des violences qu^ils 
excrdent fur eux ce qui n cft point icy. 

Mais Igs Bceociens reprit Socra- 
,te, font mcrveilleulèment ambitieux 
.& obligeanSjôc c'eft ce naturel qui pouP pr^^^ 
le les hommes a s expofer pour lagloi- u Potif^ 
jre & pour la patrie* ^^^^ 

Les Athéniens ne leur en ^^^ent^^"*!^ 
rién encore, reiporidit Pericles. hnmufnt 
Il eft vray, reprft Socrate, qu^il n'ygnjfier. 
a point de Nation dont les anceftres 
«yent £ut de plus belles aârions & en 
plus gv^nd nombre # que ceux desAc- 
jienîens, & ce font ces exemples do- ^ 
xneftiquiçs quieflevent le courage ^ 
qui produifcnt un véritable amour de 
ia vertu & de la valeur» . lui 

Avec tout cela pourtant, repartit I^c- 
rides, vous voyez que depuis la àe^^ceslux 
faite de Tolmides à Lcbadic , où nous di^aues 
4iVons perdu mille hommes» êc depuis Mbé* 
un autre mal - heur qui eft arivé ^^''^ 
à Hyppocratc devant Delium j lajff;^^^^' 
grandeur des Athéniens s eft ^cHe-^Jjj*^!! 
ment diminuée i &: k COUT/lgC â Û bien nuigm& 
creu aux Boeociens, qu'eux qui dans ?«*«^ 

Jeur pai« naefine nculicnt olë lc'^'"*f ^ 
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prdenter devant les Athéniens , fam 
le recours des Lacedcmoniens , & de» 
«"tres Eftatsdu Peloponefe , menacent 
fe/wT" l'Attiquc avec leurs feules 

& Thui^ & c|ue les Athéniens quiaupa- 

savant ravageoieut la fiœoce quand él- 
it», Je, n'eftoit point deffenduë par 
les Eftrangers, commencent a crain- 
dre à leur tour , que les Bœociens 

ne mettent PAttique à feu & i 
' fàng. 

H me fcmble , refjjondit Socrate, 
qu'un Gouverneur doit eftre bienaife 
de rencontrer une République en cet 
Utrop dlat car la crainte rend les Peuple» 
"^^^^t P'"s^o^"x» plusobeïflàns, &piu» 
toïfibleà)°"PK^' ^" ^^c" qu'une trop grande 
noEftat. fcuretc, aporte avec elle la négligen- 
ce, la mollelîè , & la defobéilliuice. 
Cela le voit clairement en Ceux qui 
ÉHK fur mer ; quand ils n'ont rien à 
craindre çe n'cft que defordrc & con- 
. fufion dans le vaiflèau ; mais lors 

«ju'ils appréhendent , d eftre aflâillis, 
ou des- ccM-faircs , ou de la tem- 
pefte, non feulement ils font tout 
ce qi^on leur commande mais met 
mes ils gsudent. un profond . £}ence 
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jaendant les ordres du Capitaine , £c 
relîèmblent à des gens qui daniênt 
un ballet 9 veulagi^andecorrefpondan^ 
ce qui règne entr eux. 

DemeuroQS d'accord , que les Athé- 
niens loient obéïflàns , dit Pericles ;' " 
Dites-moy donc comment on leur 
poura faire naiftre Penvie , d'imiter la 
vertu des Anciens^ d'cgaller leur rc^ 
putation , & de reftablir la félicité de ' 
leur ficdc en celuy-cy ? 

Si nous voulions, refpondit Socra- Com- 
te , qu'ik s cmpanfiènc a un bien octt- "^^"^ 
pé par d'autres , il faudroit feulement ^^^j^^ 
leur dire , que c cft un bien qui vient courage 
de Içurs pères i car aufli-toft ils je i des 
voudroient r'avoir; Aufli , là nous P^uj^'^f. 
voulons qu'ils tiennent le pre- 
mier rang entre les veitueux;- il * 
faut leur monllrer qûe de toute 
antiquité cela leur apartient, & que 
s'ils font curieux de fè conferver çét 
avantage 9 il leur eft encore in^illible . \ 
de furpaflèr les autres enpuiflance. Il 
faut ibuvent leur remettre devant les 
yeux i que les plus anciens de leurs * 
prédéoeilêurs ont efté cftimez tres* 
gens de bien. 

M 3 Vous 
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V ous voules parler dit Fericlcs ^ de 
ce diflërau des Dieux , dont le Pcu^ 
pie d'Athènes , du temps de Ceciops , 
fut efleu arbitre à caufc de fa vertu. 
^eUbr^ ^ * ^^^^ ^^^^ raifon, dit Socrace ^ maïs 
pafa^edi cncorc qu on leur parle de 1^ 

Vanony nailîâlice 6c de la nourriture d'Ërich^ 
uueham tée, & de laguerre qui fut de foii temps 
cme Hi. contre les Peu pics voifins, comme auili 
'li^u'^ de celle qui fe fit en faveur des enfan^ 
^'^dik 4'Herculp, çpatie ics Peuples du Pt^ 

Cité •* ' . ' . , . lopo- 

ffe Dieu , des. ^yfMguJlin ^ lequel pCa donné lumen fiur tror 
duire cét endroit. U n^rié f fM temps d$ Qrm^ , qvifiH 
hfitulataar m wtfyrtirfiÂisment de U tem ini 

houblon d* eau, cTi^utré cape un Ohvier. Cecrops ejiormede 
çe prodige f cotifulta l'Oracle de Delphes^ qui tefpondU Que 
Pobvi^ reptefentoit Minette , ér l eau /ijptiptt t^eftûm \ ^ 
que ces DUuK s'offrofù ausf^bmm^^ é^peimisiklmf 
taille ^ il ejloit en leur puijfance de choijlr Jequel ùs voudroient. 
Sur cette refponfe , Cecrops ajfembîa tout le Peuple i fam hommes 
quefensmes y leur aym prçpojé choix , tpus les hemmi 
dmierentkmvemkNeftim^ ^feutn Us finales k Mmrr- 
Wi &lesmixt eftemteméesf H^^tH'ffésfva $tMe el'avafiti^e 
four M:72erve. <L^mÇ la ville fut nommée tyftJmes 
du nom de cette Déeffi • . qtû dans la tasfgiu du pafs 
f/l apelei Athenâ. Heftune irrité de cela» enwfa w^dibffi 
fur le territoire tktètte vHk | msti en Pappaifa enfaifant ïnoitrir 
quelques femmes 5 il fut refilu qu'A l'avenir ^ elles n'aurtient 
flus de voix dans les affembîees du Peuple. Ceji ce quêduc^^ 
^utheur. Quelques autres content laibefetmpméffefemmA^^ 
Çn peut w jSpfeUednp l 3. H^gm^ fat, ^ Qvid. L 
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lopooeic s &enân, de toutes les autres - 
guerres jqui oot e(fa& du temp&de The^ 
tccs dans iefciuelles x^os ^iceâres ont 
toufîours aquis la réputation des plus 
vaillaps hommes de leur iSecle. . Si 
vous vQuks ^ 00 peut encore parler 



lesdefcemknsxle 
^ ceux qui iont pli» ffocbe^ de'Hous 
ioatfait. On peut le&leur reprefen*; 
ter, tmxùk réâikm leqcs ièiiies« 



— — ^_ — — ^ — — — . 

PAfieol>eiiIëit, & quidlendo^ntfeur 
domination ça Europe , jufcjUjLs ^ la 
Maoedoifie ; qui wciexxi hérité de 
leurs Pères un puiilantËiopire, 6cde& 
forces Teçk)iïtables , & qui s^eilosent 



giainik8.aâiQni. Tantioâ: il&utleur 
raconter les vidoires qu'ils ont auil} 
remportées, par mcrâc^parter» ^ en 
compagnie des luicedémoQiens ^ qui 
ont ))aiei]lement k réptttatio» d'avôif 
dlé .ti£s4>caves gens. l\ faudra dii'ç 
encoK, Qiie è^eibiu: £ift de sninds l'e^ 



parmy 



ptrt ayant changé d'habitation , leg 
Athéniens ont tc^iilours demçuré dans 
)cur paîs i que plulieurs les* 

M. 4 ^^^^'^ 



1 6S Lis chofes memwabUx 
cdioifis pour arbitres de leurs cNfle- 
rens , & que les perfécucez oac 
eu de tdut temps recx)urs à kitf pro* 

Quand je fonge â tout eela , dit 

Pcricles , je m'ellounc que noftre Ré- 
publique toit fi fort defcheuë. 

Jepcale^ repartit Socrate, qu^elle 
a &it comme ces peribnnes, qui pour 
avoir trop d avantage fur leurs rivaux, 
commencent à iè négliger & devien- 
nent à la fin les plus lalches i Car au» 
ili , après que les Athéniens (è font 
veu eflevcz au deii'us des autres Grecs, 
ils ië (ont abandonnez à la faineantilè ^ 
& ont enfin dégénéré. 

Mais que (àut«il quMls iaflënt, dk 
Pcricles, pour reprendre le luitre de, 
leur ancienne vertu? 

Ils n'ont qu'a regarder , refpondit 
Socrate , quels eftoient les exercicesTSc 
la discipline de leurs ancefbres , & 
poiirveu qu'ils s'y apliquent comme ils 
^iiibient, il n'y à point de doute qu'ils 
ne vaudront pas moins qu%ux« Ou 
s'ils ne fè veulent pas régler fin 
cet exemple , qu'ils imitent les Peuples 
qui ont maintenant k deiiùs, qu'ils 

u(ent 
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ieSoerate^ Livre III^ 169 
irfcnt d'une mefme œndijite qu'ils fui- 
vent les meTines coutotnes , & qu^ils 
s'ailcurent de les eigaller , &; mefme 
de les (urpafier s'ils prennent encofc 
plus de peine. 

Vous voulez donc dire , Socmtie , Comp.* 

3ue la. ver tu eft encore bien efloignée 
c noftic RépubUque? Et de feit , 
quand eft-ce que les Athéniens ret 
peâsront la vieilleflèy comme oti fait ^ 
à Sparte, eux qui commencent par 
leurs propres Pères à ie mocquer des 
vieillards? Quand eft-ce qu'ils s exer- 
oeront encore comme on fait en cette 
République-là, puis que non feule- 
ment ils n^ligenc k belle difpofition 
du corps, mais mefmes fe mocquent 
de ceux qui tafchent de Paquerir? 
Quand eft ce qu'ils obéiront aux 
Masiftrats , eux., , qui font vanité 
de les mépriier ? Quand eft-ce^ qu'ils 
feront dans une parfaite concorde , 
eux qui tous les jours Te nuilent au 
lieu oe s'aififter > & qui (e poi^ent 
plus d'envie les uns aux autres qu'ils 
*^en portent àytôut le refke des nom- 
mes/* Tous les jours ils Ibnt aux pri- 
S» dans les aflèmblées publiques &: 

M f . parti-^. 



DigHized by Google 



. 1^0 : ^ Les chafes mcmorahles 
paiticaliéres ; Tous les jours ils fe font 
des procès 9 ayment mieux prcâten 
de k forte en le ruinant , que de faire 
ua g^in boone&e en ie preftant ua ie?: 
Dernière coui*s réciproque. Ils abufent du gou^ 
<orru- . yerncaient de la R4pi^que comn)e 
P)"^^ d une cholè qui ne les touche )î€Hnt j 
^^x^ c'dll pourquoy ils s'empreflènt d^avcar 
des charges & de Tauthorité, & c'eft 
ce <|i|i eil caui« que dans l'admîmâiaK* 
tion de PEftat , il y a tant d'ignoran- 
ce & de oiaiifie iSc qu^entre ks par» 
, " ticaliçrs on trouve tant de hayncs Se 
mot de partisi^iffereos. Auffî je crama* 
que ce mal ne s'augmente tellement, 
nous n^y putificms plus réfitkr^ 
que la République ne fuccombc 
^us le &ix de ib* malheurs. : 

N'en ayez pas peur , dit Socratc^^ 
&: ix^ cioyez pas que k maladie dea 
Athéniens folt incurable. Ne voyez- 
vous pasqt|Pils fintt^^diicMts & Homii-iC 
iàns for mer \ Que dans les combats de 
prix ik obfervcot^es^aâjement les lois 
qu'ont faites ceux qui y préfîdent, 
&; que dans les Comédies nieC^ 
mes ils fout fi |bumi$ à leurs çoo^ 



r 
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de SocYMe\ Livre ïîl. 17I 

Je vois bien , reTpondit Pmdcs * 
jjBc je m'eftonne quHls obéiflent fi li- 
breit)eni en dç pareillefs renconties^ 
&: que les gens de guerre qui doivent 
eftre reilitedesCitoyénSy loieet iiimif- * 
tins & fi defobeÏÏÏjins. ' . ^ ' 

Et que dites-vous du l^nat iCb PA^ Louange 

féopage, pqurfuivit Socrate, nefont-^J^l'A- 
iK pas toutes perlbnncs cHoifes f cXWh'^^P^^* 
noiflèz^voiis (tes Juges , quiiaÇcnt leur^ 
chai-ges avec plus d'hottneur 6C i^nâ 
lipe plusexafte obfervation des IrOix^ 
<)ui rendent plus fidelkment la lylSAà 
et à tous les particuliers , & qui s a^ 
quitent plus dignement de toutes (biv. 
tes d aflaircs? 
Je ne les blafine point, dit Péri-* 

des. : . 

Il ne iaut donc pas defèiperer de$ 
Athéniens, adjouïla Socrate, comme 
d'un Peuple indocile. 
• Mais ceft à la guerre , reprit Pe- 
ricks, qu^il ifàut beaucoup dediurifdine^ 
beaucoup de mqdeftiè & d obéiâànce ^ 
£c c'eft ce qfui manque tout à &it aux 
Athéniens en cette occafion. 

Pcut-eftre auffi , répliqua Sôcrate^ . 
f^ue cçiix qu4 leu;: cqmmandent n'y 
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L*igoo-.entendcnt rien. Ne voyez-vous pas 
^^^^ <ju'an n entreprend point de condui- 
tku^t troupe de Mufidens , ou de 

lesmtQ* Comédiens ou de Danfeurs ou d'A« 
vtî$ Sol- thîetes , fi Ton en eft capable , & 
que tous ceux qui.ie chargent d'ua 
tel employ pouroient bien montrer où 
ils ont apris ces exercices ^ dont ils 
ibnt devenus les maiftres ? Mais la 

{>lupart des Capitaines » vont faire 
eur aprentiflàge à Parmée, Je fçay 
bien que vous n'eiies pas de ce nom- 
bre , & que vous rendriez boa 
compte du temps que vous avez em« 
ployé à aprendre Part militaire & les 
autres exei'ciccs loiiables. Je m'ima- 
gine auffi que dans les mémoires de 
vollre Pere , ce grand Pericles vous 
avez trouvé plufieurs rares ftratagé- 
mes 6c que vous en avez encore ra- 
maflé grand nombre de cofté & d au- 
tre par voilre diligence. « Je ne doute 
point non plus, que vous ne méditiez 
loupent fur ces matières , afin qu'il 
ne vous efchape rien de ce qui peut 
eftre utile à un Général d'anoiée. Tel* 
lement, que fi vous vous trouvez en 

doute de quelque choie ^ auifi-toli 

' . ' . vous 
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de Socrdte ^ Livre nnt. 175 
vous cherchez ceux qui lef^'avent^ iSc 
n'efpargnez ni prefens ni couitoifies, 
afin qu^ils vous iècourcnt , &; vous en- ' . 
feignent ce que vous ignorez. , • 

Ah ! Socrate , s eferia Periclcs , 
vous ne m'en feitZ pas accroire ; Vous 
dites de moy des choies que vousfça- 
vez bien que je ne fais pas s mais vousf 
m enièignez par là ce que je devrois 
faire- 

Socute rinterrompant là-dellus , 
Je vous veux donner un avis luy dit- 
il. Avez- vous remarqué que PAttique 
a pour frontières de hautes montagnes 
qui confinent avec la Bœocie, dans 
lefquelles il y a des chemins fort eftroits 
& fort roides, par où il faut pafler 
nécèîîâirement jpour aller d'un pais à 
l'autre? 

Guy , je Pay remarqué. 

Dites-mdy encore, oavez-vous ja-£«r Gncs 
mais ouy dire , que les Mifiens & les ^ff^^ 
Pifidiens, ocupant des lieux avanta-'^!^^^. 
geux dans les terres du grand Roy, . 
s'armant à la légère , font des couriës p^i^. 
continuelles furies Provinces voifînes , 
& par ce moyen incommodent fort les 
fujets dulloy, & fe maimienQcnt en 
iibertéî j'ca 
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: J'en ay ouy parler. 

fl çft donc à croire , continua Spcra- 
te, q^e û les Atbéniena s'étaient faiiîs 
des montagnes , qui font entre la Bœo- 
cie & PAttique & que Ton cufit loin 
d'y envoyer de la jeuneflè avec des ar* 
mes propres à des coureurs , les enne* 
,inis en rccevroientde très grands dom- 
magies^ &: que toi^ces ces montagnes 
feroient comme un grand rempart, qui 
'inetroic noilre p^s à couvert. - 
. Je le croy refpondit Pericles, 8c 
trouve que tous les conièils que vous 
m'avez donnez font fort bons. 

Si vous les trouvez boqj». ^ repartie 
Socrate ^ tafchez de les mettre en exé- 
cution i car û quelqu'un vous.réuiliti 
vous en recevrez de Phonneur j 6c la 
République de l'avantage i 6c quand 
il ne vous réùfliroit pas , il n'y n point 
d'inconvénient pour la République ^ 
ni de honte. à craindre pour vous. 

. ^ ^ JJn jeune horriraenommé Glaiicon^ 
^ f. s'ei)x>it fi bien mis en tantailie de eou** 
p^^. verner la République , qu'cpcorc qinl 
o'euft pas vingt ans^ il ne laifibit pas 
4e fe grefqoliçi: devant le Peuple, pour 
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diTcourir des aflàires d'Eftat. Perfoti- 
iiedc fbparenSf m de £és amis i^a« * 
voient eu la puiàancede h deftouiner 
de ce de^in, quoy qu'on (è moqimit 
de luy par tout & que quelquefois mê-^ 
me on Parachaft par roroe de la Tri* 
bune. Socrate TafieâioniicMt à caufè Socrafo 
de Platon & de Charmidc, & il n'y rataiffe 
eut que luy &ul qui luy fit changer adroite- 

é 

qu'il Pobligea premièrement à Pécou-^g"^^'^ 
ter. Vous avez donc envie de gou-me^ 
Verne r la République luy dit»il.- 
Il eft Vîay refpondit Glaucon. 
Vous ne fçauriez avoir de plus beaU 
(deflëm, repartit Socrate 

Car fi vous pouvez Pacomplir vou^ 
ière^ abfolu , .vous feivirez utilement 
Vos amis, vous eflévcrcz voftre |mai-«' 
ibn, vous étendrez les bornes de vo- 
ftre partie , vous ferez connu non (eu- 
lement dans Athènes , mais pir to\i^ 
te la Grcce, & pcur-eftre que voftre 
renommée volera jufques chez les Na- 
tions Barbares , comme celle de The- 
miftocle ; Ënfiit quelque part que vous 
foycj, , vous atircrez fur vous le ref- 

pe6k 
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pe6t 8c l'admiration de tout le monde- 
Ces paroles , haui&ient encore le cou- 
rage à Glaucon , £c Parcftoicnt dou- 
cement auprès de Socrate, qui adjou* 
fta. Mais il cft certain que fî vous 
deiirez eftce honoré, il £iut que vous 
fbyez utile à PEftat. 

Ailèurément, dit Glaucon. 

Et au nom des Dieux , reprit So- 
crate, dites-œoy qud eft le premier 
fervice que vous prétendez rendre à 
PEftat? 

Glaucon révoit à ce qu il devoit ré- 
pondre; quand Socrate continua en- 
core i Comme fi vous vouliez agran- 
dir un de vos amis, vous taicheriezde 
Penrichir, ainfi pcut-eftrevoustafche; 
rezd'enrichir la République? 

Cela eft viay , reipoadit GJau- 
Gon. 

Socrate reprit , N eft-ce pas enri- 
chir la République que d'augmenter 

ion revenu ? 

11 y a bien de Taparcnce, dit Glau- 
con. • 

Dites-môy donc en quoy confîfte le 
revenu de PEftat , & à combien il 
peut monter/ Vpusdevezen avoir fait 

une 
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Je Socrate^ Livré IIL 1 77 
iine ctude particulière , afin que s'il 
ie pert quelque choie d'un cofté , vous 
fçachiez où en reprendre nutî^nt, & fi 
un fonds manque touc à coup, vous 
puiflîez incontinent en trouver quel- 
que autre à la placé* 

Je vous jure 5 repondit Glaucon , 
que je tfay jamais longé à cela. 

Contez-mby au moins les defpenfes 
que fait la République^ car fans dou* 
te vous avez envie d'en retrancher Jcs 
iiipei^âuës? 

Je n^ay point penfé à cela nôn plus^ 
dit Glaucon. 

il faut donc remettre à un autro 
temps, le deflèin que vous avez d'en- 
richir la République, car il vous eft 
impoflible de le faire, fi vousenigno^ 
rez la dépenfe & le revenu. 

Il y a chcdre un autre moyeft que 
vous paflèz (bus filence, dit Glaucon^, 
on peut eni*ichir un Eftat par la ruine 
de (es ennemis. 

Vous âvez rai(bft ^ repôiîdif Socrate^ 
mais pour cela il faut eftrc le plusfort^ 
autrement on court rifque ioy-mel- 
me de perdre ce que Ion a. Ainfi^ 
eeluy parle d'entreprendre une 

N . gucr- 



guerre, doit QonnQÎibe les ibroes ikl 

UPS Se des autres , afin que s'il trou* 
ve (on pany le plus puiffînt il cou- 
icille hardiment la guen-e, & s il le 
trouve te plus fotb^^ tl^ dîffuadek 
Peuple de s'y engager* 
Cekdftvray. 

Diteç-moy donc , continua Socra- 
te , quçlU^ 6mt les forces de noftre- 
République > tant par mer que par ter-' 

le , Se quel}^ fooi: c^ks de flosenoe* 
mis, 

' VnMrettiefic , te^odil Glauom , 
je ne Içaurois pas vous le dire fur k 
fbaiïip. 

Si vous en avezl^n eftat par tkni , 
monftrez-te isK>y, je&iayfiîrtsiftii'ai 
oujir la k^Uiie* 

Je n*cnay poîmçaoQR, 
' je vois feicft donc, dit Socrate^que 
fkCRis m fierons p«s fi-toft la guérie } 
car la grj«dçm dfe Tentrepriie, ep 
pefchera que vous n'en pukfiez bien 
çKamip£;r mAti le». coo&q.ueRfles au 
çommeixment de voftre gonvecne* 
ment. Mais pourfuivit-ii , vous ava 
ibngé a ladeflènoe du'païs, vousfça* 
vex qudlct gà^Aifons. iwt. oécei^-' . 
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ica^ & ediks- €{m m.le^ ismt pas ; vou9> . ^ 

Içavez quel nombre de fbldats eft fuÊ- ^ 

en Pautre vous ferez renforcer les , . / 
^ oirBiHbmv AccefTaires. ». ^ caflès cel- 
les qui ne fervent de rien? 

Je (crois< d^arâ de: ia?m iaiflêr )i)a9 ^ 
Wie^ dkG|auieûnjk parce quelles rui- 

ferver. 

Ifiws X ûbjeâ:^ Socrate ^ il a?y aura p] u» 
lien «opdcfae le pnemter venu^ 
d'en^aver ce qu'il luy plaim ? Couir. 
ment av&&-vem apris qw les garnsiot» 
font fi mal kiir devoii- ^ ave2>vou$ 
. fté fur les lieux , Pavez-vousyeii? 
î^uJlement^ mais» je m ctt dpute-^ 

Quand donc noua cn ieiiemsaâeujfes», 
4k Sûcraïc » Se que npus rfcn pai:le- 
imapkas parfimp!ài^eon)eâ»r^ nouft 
propo&iKiils cet avis aa Sénat. 

. lW-eâi^qii41fein(im^tiiii&^ 
la ibree dif Glaucon 

* M me vient eiicofe en. peni^^ m* 

piit Socrate > gue vous a'ayeï ja-t 

mais, efté aux lieux où fernt \tB mi?- 

nés d?arg^nL^ poiir Ravoir poLU'quoy; 

N % main» 
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Cft mims maintenant eUes ne rendent pa» tsAt 

êfimau en qu'autrefois, 

7e Sî- *î ^ ^^?y quejetfyay poincefté. 
que nom Aufli dit-oo quecc lieu eft fort mal- 
mi Lâ» jain ôc cela vous poura &rvir d'ex- 
^ cufc. 

f fit Vousmerailkz, ditGlaucon. 
^^^^ Atout le moins, ajouib Socrate,- 
fjù6em$f]c, crois que vôus ayez remarqué , com- 
bien il le recueille de bled fur nos ter- 
res ^ combien de temps noftre villeen 
peut eftre nourrie , &: combien il en 
' faut encore de furcroilt au long de Pan« 
née y afin que vous ne foyez point fur- 
pris de la dilètte^ & que vous donniez 
oi'dre de bonne heure aux proviiions * 
iiéceflàire& ^ 

II y a bien afiàire , dit Glaucon, s'il 
&at avoir tous cesfbins. « 

Telsima- ^^^'^ '^^^^^^ 9 repartit Socrate , & 
gine eftiemeiîne il eft impoilible de bien coiv'* 
capable duire fa famille , fi Pon nVft informé, 
de gou- (Je toutes les choies dont elle a befoin 
qai^cft ^ qii'on ne fe mette en peine de Pea 
tfes^igno» fournir. Cbmmç vous voyez donc que 
T9ùU noftre ville d\ coropqiée de plus de 
dix mille £imllles , & qu il eftncs- 
mal-ailc de veiller à cçutps en mefme^ 

tempsy. 
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-jccmps, que n avc2i-vous eflàyéprémiéf 
jrement d^ocomtooder les amires de 
voibre oncle qui vont mal ^ 6c aprcs 
avoir feit cette c(preuve de voftrc in- 
idullrie » vous euwez pris une plus grai> 
ide charge? Mais maintenant quevous*- 
j^oiJis trouvez 4aos Timpuillànce d^air 
der à un particulier comment poUf. 
rez vous -utilement vous employé? 
pour tout le Peuple? Faut- il que 
celuy qui n'a pas la force de por«- 
jer un poids de cent livres , entre*- 
prenne d'en porter uu plus pefaat cui- 
core? 

. . . J'aurois rendu de bons>officesàmoi}i / 
pncle ditGlaucon^ s'ilavpit voulu me 
croire. 

Hé ! quoy , répliqua Soçrate , lî 
vous n'avez pu jijfqu'à cette heure gou-r 
verner refpritdevoftreonele, croyez* 
vous pouvoir maintenant gouverner 
les efprits de tous les Athéniens , & le 
ilen avec les autres ? Craignez, mon 
cher Glaucon , craignez que le trop 
grand amour de la gloire ne vous ren- 
de méprifable. Voyez combien il eft 
fiangprcux de parler & de s'entremet- 
tre des chpfcs qu on n entend pas , de 



quelle Ëiçon par<nâënt dans k «non^ 
tous CCS téméraires q^i le font , Se 
gez vous^-mefiïïc ^ils aquierent çius 
d*eftîme que de blafine , s'ils excitent 
l^us d'admiration ^iieikii^ Peii* 
fez , au cx)ntraire avec <x)mbien d'hon- 
neur paroîftiin îîomme<]w entend par-» , 
faite ment c€ qu'il dit & ce qu'il fkir, 
£c vous leconnoilïrez que la renom* 
inée & les aplaudiflêmens ont toujours 
çfté U récompeafe de la capaoté 
véritable iTKrke , & la honte le par» 
tage 4t llïg^-ance» 8i voiss vouies 
donc eftre honoré, cftorcez-vous d^eft 
cre habile i car d vous entrez au 
vernetnent de la République , avec un 
efprit plus efclairé que Pprdinaire , je 
ne m eftonneiay pas que vous réiififîiei 



// ipiê ' Ainfi , Socrate , tirefta l^bkîoii 
muU Jê ^ dcfordoiinée de ce jeuneTionirae, mais 
^hmmi ocafiofî toiHc contTsâre, ¥oi- 

dont mus cy con^.meot il exhoita Charmidefîls 
vittm ék de Gkucon ^ è prendre ube charge» 
. parler. &C\{ic\t twi homme d'efprk , & qui 
(tç Platon, mérite qu'aucun qui &êt 

^mi remploya inab ooouBe ilredou# 
' / toit 
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tA\t le Peuple ^ il hxCoit grande diiE- 
culté de s'engager dans les aâàires. 
Socrate luy parla donc de la force. 

Si Vixis oçAQoifficz Quelqu'un , qui Entreeieii 
puft emporter des. couronnes dans les * 
jeux publia^ & par cette voye ferân*. chSimU 
dre iîluftre & aquerir de la gloire à ia de. 
Patrâ, que dines^vous de luy s^il ne 
vouloit point fe preienter au corn^ 
bat? 

- Je dirois ^ ' refpondit Charmide 
qu'il icroit uq laiche &; ua efScmii- 



£c fi quekpi'an eftoit capable de 
gpuvemer une Republique j d'au# 
g^ienter ia ptlif&nce par fo conieils 
£c de s'eilever iby-meime par ce mo^ 
yen un haut degré d'booneur , 
doit-on pas dire que c^cit^ un laiche « 
» il veut rien feircî ^ ' 

' Pcut^eilre ^ dit Charmide : . mais 
pourquoy xm demandez^vous cek? 

Qcft repartit Socrate parce que vous C*cft 
cftcs capable de marner les afteirca de 

k~ 7*^11- o / . • rois une 

Repubhque» &: que neanmoms j^f^j^^^^ 

vous veos en e(Ioi^e2 ^ em^e que que de 

vous Ibyez obligé d en prcodrc Je foin fuir les 

en quaUtcdeCitaX^' ' ' charges. 
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184 choses méwmabUs , 

Ët à qu6y avc&vou^ recoimn cette . 

capacité? 

. A vous voir en' converfâtion avec 
ks Minières d^ËHat, rerpondicSocia- 
te; car s'ils vouscomtnumquentquelr 
que aflairc, je vois que vous leur doa- 
ii€2 de bons c6nreil$,&; lors qu'ils font 
quelques fautes, vous leur flûtes de 
judicieuiès rëmonftrances. 

Vraycmciu, objecta Cliar m ide, il - 
y a bien de la différence àdiftx)urir en 
pai ticulicr , & à paioiûre ^cvant le 
Peuple. 

Cependant rep] iqua Socrate , quand 
on fçait PArithnfietiquc, on calcule aufli 
bien en prcfcnce de plufieurs perfon? 
ncs qu'eftant (èul , & ceux qui fçavcnt 
bien jouer du luth dans le cabinet, en 
jouent bien aufli en compagnie. 

Mais vous voyez , dit Charmide , 
que la crainte & la honte qui font fi 
naturelles à Phomme nous preÛcnt plà- 
tort dans les aflèmblccs publiques, que 
dans les compac^nies particulières. 

Scroit-il polTible , dit Socrate , que 
vous fufliez (i ailèuré, quand vous en- 
tretenez des gens d'efprit 6c d'autho- 
fitéy §C que vous n^euiliez pas la harr 
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Àe SacrMèy Uvré IIL \%f ^ 
dieflcde parler à des fots?avez-vous peur Aflcm» 
de vous prefentcr devant des Teintu-^ '^'^^ 
riei s , des Cordonniers , des Maflons , ^^^^ * 
<lesMare(chauK, des laboureurs, des 
Marchands des Revendeurs car deft de ' 
ce monde-la que font compofées les af- 
ièmblécs populaires. C cft comme fi 
cilant le plus fort ^ans une &lle d'efi 
crime , vous craigniez Paflaut d'un 
Ignorant îcar auffi , quoy que vous par- 
liez hardiment, en prefencc des pre- 
miers homipes de la République par- 
my lefquels on en trou veroit peu t-eii 
trc qui vous mefpriiènt ; néantmoins ; 
vous n'ofèz parler en prelence d'un 
Peuple groffier , qui n^entend rien aux 
afiàires d'Eftat, & qui ne vous mefpri- ^ 
le point; & voijs craignez qu'il ne le . 
moque de vous. ^ * 

N'eft-ce pas l'ordinaire , dit Char- • V 
mide , qu il fe moque de ceux qui par- 
lent le mieux. 

Auffi font bien les honneftes gens ' 
avec qui vous converfez tous les 
jours » dit Soçrate, & je m'eftonnc 
gue vous ayez aflcz d'éloquence & de - 
Ibrcc d'cfpriti pour réduire ceux-çy 

W jr àla» ^ 
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à la ni^ , & que vous ne voib cm^ 

rez pas capable craprocher i^ulemem 
ma. Apieiies à vous mieux 
connoiftre^ Cbaraûde» Êcprenezgarr 
' de de ne pas comberdMSttneiaQtequi 
dl {^efque générale ; car tousksliom^ 
p'^y^ mes recherchent aflèz curieuiement les 
quedî d'autruy mais ils ne defcendeat 

voir de jamais dans eux mefines^ pour sexa- 
irop mau- miner comme il ùxkU Ne ibyes donc 
vais (mci* piQ5 négligent en ce point, regardez^ 

îby ^mrf ^^^^ P^^^ aieniivemeaw Sc^ie laiflcz pas 
^ efcouler les ocafions de fcivir la Re- 
publique, & de lamidre, s'ileftpo^ 
(ible, plus floriflànte qu'elle n eft. Ccft 
un bon fuccés dont le &uit iè refpaiv 
dra, non feulement fur les autres Ci^ 

' toyens, mais fur vos plus chers amis^ 

. & fur vous mefme. 

Entretien -î^"^ Ariftippe fit à Socrate une 
de Socra- queftion captieufe afin de le furprcn- 
teSi d'A* dre, i&; fe venger de œ ai^aupaiavaoc 
riftîppc, il luyavoit fermé la bouche i maisSo- 
touchant^ cratc luy reipondit ackottiement ^ & 
^^^p comme une perfbnnç qui n'a point 
qui cft d'autre objet dans iès entretiens que 
hçasu Pntilité des affiftans. La queflion 
ijn'Ariftippe luy «voit propQfje, 

cftoiti 
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àe Sùcrate , Livre JTT. 1^7 
^èftoit 9 S il connoi6bit au tnonde quel- 
^ que bonne chofe^ 6cfiSocrat6luyeuft 
Td^^ofidu que le imnser , ou le boire 
ou les richeflcs ou la (anté ou la force, 
ou la hardieâê, Ibnt bonnes dbdfesj 
il luy eût monftré auiS-toft que par 
fois elles. font tres-inauvaiiès. Aaifi 
luy fit il une Tepartie telle qu'il faU 
^oît, Ëc parce quHi fçavoit bien que 
quand nous ientons quelque incom* 
^inodii^^ nyœ en finibaittons paffioiv 
ncment le i«medc , il luy dit. 

Me demandez^TonSi»' par exemple , 
fi je fçay quelque chofc qui foit bonne 
pour la fièvre? 

Point du tout , dît Ariftippe. 
Ou pour le xsal des yeux, die So^ 

cratcr 

Non point encore. 

C?eft donc quelque choie qui fbit 
bonnecontre la€iiîn ? 
* Nullement rclpondit Ariftippe. 

Je TOOsaflcme, dit Socratc que fi 
vous me demandez une bonne choie 
qui ne ibft bo^ne à rien , je n'encoa^ 
iiois point & n'en ay que faire. 

Anftippc le preflê , & demande \ 
ê^iicdnnoiâoit quelque belle choie: ' 

Jen 



Lcicb^fcs mtrnoréiùles 

J en coxmois quantité , dit Soa> 
te. 

. Sont-elles toutes (emblablcs les unes 
aux autres, reprit Anâippe? 

D s*cn faut beaucoup, reipondit Sociu- 
te il y en a de t).^&4iâ£rente$ entr'dlp 
les. ' • 

Et comment eft-il poÛible que deux 
belles chûfcs foient contraires Pune à 
l'autre ? * 

Cela le voit tous les jours dans les 
hommes 9 tiic Socratc, la belle diipo- 
fition pour la courfe, eft bien diffé- 
rente de la belle difpofition pour la lutter 
Pexcellence & la beauté d'un bouclier, 
ceil de bien couvrir celuyx)ui le prtQ 
au contraire , Pexcellence & la beau- 
té d'un dard^ c'eft d'eftre léger Scper^ 
çant. 

• Vous me refpondeZt dit Ariâippe 

comme voiis m'avez défia refpondu, 
quand je vous ay demandé û vous 
tonnoilTiez quelque boniie cho{e. • 

£t penûezrvous repartit Socrate, 
que le bon & le beau fuflent diftcrcns 
ne fçavez-yôus pas que les choies qui 
font belles , font bonnes ^ufli en 

m^&Qii ^cm \ 11 feroic faux je ^^"^ 
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-de la vertu , qu'en d& certaines oc-' 

caiîons elle eft belle, &qu cri d'au très 
elle eft bonne. Quand nous parlons des 
bon nèfles gens nous joignons les deux 
qualitcz Scnous les appelions beaux ëc 
bons. Dans, nos corps, la beauté ôc la 
bonté fe raporcent toufiours à mefmd 
fin* Ën un mot ^ toutes les chofês qui 
ont quelgue ufàge dans le monde*, ibnt 
eftimées belles 5c bonnes , ayant eigard 
aj fiijètôùelleslbnt'proprej' 
♦ Vous trouveriez donc de la beauté . 
dans une hotte à porter du fumier, die 
Ariftippe? 

Ouy fi elle eft» bien faîte pour cét 
ulage,,rerpondit Socrate i & au con- 
traire, je dirois qu'ûîn bouclier d'or 
eft une laide choie, quand il eft mai 
fait. 

Diriez- vous , pourfuivit Arifti ppe ^ 
qu'une mefme cliofe peut eftre belle • 
& laide en meiine temps ? 

Je dirois encore, qu'elle peut eftre 
bonne & m^arfe ; Souvent ce qui 
eft bon pouf la faim , eft mauvais pour 
la âévre , & <:e qui eft lalutaire pour la 
fièvre , eft tres-raauvais pour la fa- 
im 9 Souvent ce qui eft beau à fàirçi 

dans 



ê 



à k CQorïib; Car touess kscbo&i 
font réputées belles Se bonnes > quaraf 
QR kft compare avec cdtks oà elles 
iwcnnent bien ^ comme elles font efti- 
mm kidesi & oiauvaiics , quand oa 
les compare avec ks cliolcs oà elles 

vkiiiKBt noir 
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commo- il faut baftir & il raifonnoit ainfi. Ne 
fiiK^il pas qu6 oduy qui Êiitboftk une 
maifoni s^eûudie priacipakmoit à \t 
rcodre tresragréajbk &: ttes-commode^ 
neocu" Cette propofidon eftani ayoiiee ^ il 
Ibiie ^urfuivoiti N'y a-t*il pas duplaiik, 
baOû; a avoir une imi^a cpii eft fraî^e en 
efté,. chaude en byvâe. Ëtcriaoe' 
fb rencontre (^il: pas zsâSL baitixaens qiH 
fibne tiwniez vos le ndklyy car les 
rayons du Soleil entrent dans Icaapar* 
temeoa ducant Phyver , Se nefQntqtt& 
paflèr par ddius la couvertureen eô;é> 
c eft pottirqtiôy .il ÊMt que Is^ inaiibim 
ftti regai:dm. k .Midy iomu éoa 

tes 
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-.tes i&xi de xeeemir k Soleil <HlijrTcr$ 
& au contraire que celles qui font an 
Septeotrion fiiieiK bafiès, «fin d'cftve 
xaoinsexpoiasan ventdebifei Edêh, , 
il difiùt, qoe c^dbak avoir une ties«> 
belle t^es-jigréable maifba^ ko» 
<|u'on ypeutk^eraifeaeflcd ue «Bi tua * 

tes le&^iiÔQsdel'imQf^, âcqu'on peut 
£:iijvflaei)t y lettrerccquelfoQa, ma» 
Q^mA. aux peintnies &; aux autr^ oa:« 
neenens, qu^A y a pins 4e peiiac que 
4e plaiâr* ' 

Il di^t ,efi(»re, que les lieux qui Eoqod 
iê defeouvicafi de loin, &qui {bntunlieaii 
|>eu à Tefciirt, font fort propres pour 
y dreffibr- des autels, & pour y baftir'*'^'"* 
des Temples. Car bien qu'on en ièai 
dîoigné , il y a néammoins de k latis- 

iââ;ipoàprierilaveuëdesiieuxSaiots, 

comme ils (ont féparez de la hantife 
ilea hommes , les amci ûmoçeiues. cms 
plusdedévQtk«iLâs^caapocher« 

Une autrefois eftant interrogé (î la Qoe 1'* 
vaillance iê peutai^crir,. ouâc'éftiinttrdce 
don de la nature. Je pente , re^on- f™*"'»'? , 
4«-il, que amas mast fSQyons. des ^^^^ 

corps iMCHcd. 
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corps qui naturellement font pfas \U 
goureux que d'autres ^ & oui rcfi- ^ 
tent mieux à la fatigue , de meune il y a 
jdesamcs qui font naturellemét plus fer- 
mes , & qui affrontent les dangers plu4 
iiardianent. Car îe vois des hommes 
qui vii^ent fous de;mefmes Joix, qui 
font cflevez dans les mefmes cou- 
ftumes , & qui ne font pas tous eft 
callement courageux. Ncantmoins, 
jcftime que Piijiftruâion ÔC Texerci^ 
ce adjouftent beaucoup à la vaillance 
naturelle 3 d^où vient que. les Scyt- 
hes Se les Thraces n oferoientfe prefen- 
ter contre les Lacedem^niens avec l4 
pique & la rondache i & au contrai- 
re les Lacedemoniens ne vôuûroicnt 
pas fe battre contre les Traces, avec 
Pefcu & le javelot ni contre les Scy- 
tes avec lare* Je vois qu en toute autre 
chofè il en eft de mefrae ^ qu'avec 
ce que les hommes ont naturellement 
. de plus belles difpofitions les uns que 
lês autres 9 ils s avancent & fe per- 
feélionnent encore beaucoup par Peftu* 
de 6c la diligence. Cela monftie 
que ceux qui font les plus f ivorifezde la 

nature^auffi bien que ceuxquilejfomlc 

moins, 
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dè SoerâtCi Livre III. 195 
tnoins , doivent s'adonner âffidue- 
ment aux choies dont ils veulent tirer ^ 
de la réputation* 

Il ne mcttoit point de différence en- 
tre la Science & la Tempérance, & Que la 
il eftimoit que celuy qui connoift Je ^^™P^- 
bien& qui Pembi^lîc, qui connoift ^^J^J^^^^ 
le mal & qui l'évite cft fçavaiit &fciçocci 
tempérant^ Ë comme on luy déman- 
doit s'il croyoit que ceux qui fçavent. 
bien ce qu'il faut faire, mais qui font 
tout autrement , fullènt fçavans 8c 
tempérans? Au contraire rcfpondit- 
il y ils font tres-ignorans & très ftupi- 
des ; car à mort avis , toute perfonnc 
qui fçait difcerner ce qui luy eft plus 
avantageux à faire 5 dans ce grand 
nombre de choies poflibles qiu s'of- 
frent à luy, rfy manque jamais i mais 
tous ceux qui ne fc conduifcnt pas 
bien ne ibnt*ni fçavans ni de bonnes 
mœurs. 

11 dilbit pareillement- Quelajufti- Que h 
ce & toute autre forte de vertu v?ciïi^^^^^^ ^ 
qu'une fcicnce , parce que t^titcs J^^**^^*'^* 
les avions de la Juftice & des autres eJu^é* 

O vcr-fci«occ. 
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Ceftde ^vertus foot boniics 6c hoRnellesSc que 
uf ^^"^ connoiflcnt la beauté 
wmiim actions ne trouvent rica déplus 
les grande charmant ; comme au contraire , ceux 
mwaUs. qui en font ignorans ne peuvent fai- 
re aucune aâion vertu^ife^ ou la 
font mal s^ils Pentreprennent AinîS il 
nPy a que les peribnties qui ont cet- 
te fcieûce , qui falîènt les bonnes a- 
âioils^ toutes les bomiesaârions (e font 
auflî par le moyen de la vertu i 
donc la vertu n'eft qu'une icîence. 

Il difoit encore , Que la cft 

De la fo- ^^^^^'^^^^ ^ fcience , 6c néantmoins 
lie. " ^ rfeftimoit pas que Pignorancc fuft 
une folie y mais que à& k pas 
Gonnoiftre foy - nkfine , ou de s'ima- 
giner fçavoir ce quon nefçaitpascft 
une maladie fort proche de la folie, Ëc il 
remarquoit que parmy le vulgaire, on 
n'eft pas acufé de folie pour ft trom- 
per fur des matières inconnues à la 
plufpart du monde ; mais pour s'a- 
bufcr dans les chofcs oîi perfonnc ne 
s^abufe; Comme fi quelqu'un i)cn- 
foit j^ftrc fi grand , qu'il fe baillàll 

en p^flàot par les portes de la ville j 

Ou 
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Çya sM iècroyoit ii foit qu'il entre^ 



tons entieiies, ou ide 6ire que^n'au* 
tre chofe vifiblemcnt impoflîble , le 
Peuple difoic qu'il aurpic f^a^diiPcf^ 
prit ; ce qu^il ne 4ic pas de œux qat 
ne &nc que quelques légères ^ 
trava^œs ; ^ cooime ils ne ,4on-i 
nem le nom (famoar iqu'â jidc 
aâoâion viQl£^, ainii ils ne^on* 
nei3C le nom db folie qu'à un dû» - 
rcglemeoc d'^fpik estr^^ordinaire. 

Confidcrant b naiure de PEnvie,^^ 
ii dîfbk. Que c'eft une aâiârond'^r- 
prit, <)ui procède 9 non poiiudumaU 
heur des amm, ai (de la bonne fomi<* 
ne des jennemis i mais que PEnvir • 
eux «ft œluy qui ^atrifte du bon- 
heur de fcs ami$. ckicun s^eftoa* 
naot qu'il puft recKxntrer de teil- 
les ^ns i il làiiaic . voir ou'ii y a* 
des perCbiuies^ qui ont des ientimens 
ù bizaires pour quciiqjuesruns de leuis 
amis 9 qu'ils ne les peuvent ioufiriren 
affli6tion iaos k, mettre auiIi«ntQ|||en pei^ 
ne de les fccourir , & ne peu vent les voir 
en proipà'itc ians jaiouGe \ mais que 
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1^6 Les chojes memâraélci 

c'eit un de&ut dont les honndïes gens , 
font exempts, & qui ne le rencontre 
que dans les eilpnts mal-feits. 

De Poifî« Coniiderant auifi 1 oifîveté , il di- 
▼fetéi fbit auffi qu'il avoit remarqué. Que la 
plufpart des hommeseftoient toufioun 
^ en action s car ceux oui jouent aux ' 
dez, ôc qui ièrvierit a faire rire Icsau- 
tres, font quelque choie i mais en ef- 
fet ils font oifife , parce qu'ils pbu- 
roicnt s'ocuper plus utilement. Sur- 
quoy il adjouftoit. Qu'aucun ne trou- 
ve le loifir de quiter un bon employ 
. pour en prendre un mauvais, & que 
s'il le faifoit , il feroit d'autant plus 
blaémable de l'avoir fait qu'il ne man- 
quoit pas d exercice auparavant. 
Il faut II difort auffi , que le fceptre ne 
Smmun ^'^^^ Rois, & que les Princes &; 
de!"pour Gouvemcui's, ne font point ceux 
biea gou- quc le fort OU l'ckclion du Peuple a 
vcrûer. dlevcz à ces digtiitcz ni ceux ^^ui s'y 
' font eftablis, ou par fraudç ou par vio- 
lence, mais ceux qui (çavent Gommais 
d er . fi Pon demeuroi t d'acord , que 
pcftle devoir d'un Prince de comman- 
der comme c'cft le devoir d un fujet d'o^ 
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deSocrate^ Livre IIL 197 
béïr. Il monftroit en fuite que daûs 
un vaiilèau où il y a'pkifîeurs per(bn« 
lîcs, rhonneur de la conduite eft dé- 
féré, à celuy qui en eft capable 9 &; 
que tous luy obéiflent fans que lemai- 
Kre mefine du vailIeau en ibitexcépté.. 
Qu moû dans une métairie celuy à 
qui elle apartient obéit à (ès propres' 
ièrviteurs qui entendent PAgriculturc 
mitux que. luy 3 qu'ainfi les malades 
obéiilcnt au Médecin , qu^ainû ceux 
qui aprennent les exerdcçs obéïflèm à 
leurs maiilrcs ^ Que les fqmmes mcfi 
me (ont maiftreflës des hommes à tra^ 
vailler à Pcfguille , parce qu'elles y 
(ont plus {^vantes qu^eux. Enfin, 
qu'en tout ce qui demande du foin ÔC . 
de l'induftrie , les hommes* fè gouver« 
nent eux-mefmcs quand ils s'en jugent 
capables^ finon, qu'ils iè laiÛèntcon-- ' 
duire à ceux qu'ils eiliment les plus ha«- 
biles , ayant foin de les apeler auprès 
d'eux pour cet efict. Et û quelqu'un « 
luy objeâoic qu'il eft permis au Tyran 
de ne pas croire aux meilleurs conkils. 
Pourquoy dites-vous que cela luy eft 
permis , refpondit-il , puis qu'U en 
porte la peine , car toute peitibo^ 

O 3 nç 
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'-«•c- qui ferme l'oreille à un boni cort- 

T nn ne ^^^^ ' ^^^^ ^ ^^^^ ' ^ '^"^ 

fontpoiût toufiours acompagnée de quelque 
împii- , dommage. Et fi l'on difoit qu'il cft per- 
niest . mis au Tyran de faire mourir les plus 
habites homme de fon Eitat i Penfess- 
voiis, rcpliq-yiolt il encore 5 qu'en per- 
dant fes metlkurs appuis y il nenibic 
point puny, ou qu'il en fbit quitté 
pour une légéré punition ? £{}; ce 
moyen de fe confcr\xr que de gou- 
verner ainfi, neft-ce pas avancer ià 
ruine. > 

• Eftant interrogé quelle eft la plus 
irc'du'^^- excellente ciiude de l'hoolime il iti^ 
zard & pondit, que c'di de bien^fairc ; & 
lie l'in- €omme on luy an demandé deiecbef ^ 
éuftrie. fi ia bonne fortune vient de Teftude? 

• Au contraire 9 dit-il , j^eilime que 
k bonne fortune & leftude font deux 
dioib opolecs i car quand uiti homme 
rencontre ce qui luy eft néccflaire fans 
l'avoir recherche , c eft ce . que 
pelle bonne fortune ; mais quand quel*- 
t}ue chofe luy fuccede après un long tra^ 
vail, après s'cftre fouvent exercé c'eft un 

^ cÔèc dfi l'eftude^ cei): ce que j'a pelle 

bien 
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de Socrate , Livre IIL 199 
bien faire i-ôc il me femble que tous 
ccax qui fè plaifettt à cette eftiide, 
réuffiflènt ordinairement , & s^a(^uic- . 
rent Peftînie des hommel & PaÔcâi- 
on des Dieux. Tels îoxxt ceux qui 
fe £»it rendus excélens dans rœcono- 
mie, dans la Médecine, dam la Po- 
litique \ maïs quand on ne Içait rieii • 
parfaitement , on n'ell ni utile aux hom- 
mes ni chery des Dieux. ^ . , 

Il cftoit admirable en toutes fes con- J^g^J"^** 
verfations, & quand-ii fe rencontroit ^^^^^^'^ 
mcTme avec des artifans, il difok tous- pçinue. 
jours quelque chofe qui leur pouvdt 
jfcrvir. 

Une fois eftant entré dans la bouti- 
que de Parr hafius Peinti'e , il /aitretint 
avec 1 uy de la fortc.La Peinture,n'eit-be 
pas une reprefentatioii de tout ce qui ' 
fe voit ? car avec un pai de coup- 
leurs , vous reprefentez îiiv une toi- 
le des^ montagnes & des cavernes, de 
la lumière &; de Pobfcui ité, voiisfiii- * 
tes remarquer, de la diflërcnce entre 
kschoiès molles & les cbofesdui-es, en- 
tre leschofesuniesfic tes rabotaifès, vous 
dpnéz de la jeuncUè 6c de la vieilleflë au^ 
corpsi & quand vous voulez reprefenter 

O 4 une 
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une beauté parfaite, comme il n'cft 
pas polliblc de rencontrer un corps, 
où il n'y ait aucun dcfîàut, vous avez 
Cefî Vin- acouftumé d'en coniiderer plufieurs ,* 
wntmde^ prenant de chacun ce qu'il a de 
^i^ma ^^^9 vousenfaûcsuaquieitacpmply 
é$ peindre dans toutes fcs parties, 
une HiU- Vous avez railbn^ dit Parrha£us. 
mime Pouvez vous ixu^\ ix^Ycknicr ^ dit 
^tmia Socrate, ce qu'il y a de plus charmant 
tes y vQu ^ plus aimable dans la pcrfonnc, je 
ht v9hr veux dire l'inclination ? , 
kspbu Comment voudriez- vous, refpon-f 
^ufdJii Parrhafius , que l'on peigniit ce 
^ilu, ^& P^^^^ exprimer par aucune 

lisfitié-^ proportion , ni avec aucune couleur, 
f9mtter & qui n'a rien de commun avec toutes 
iU vant choies que vous venez de nommer , 
/«y, four qui {^laiflcnt imiter par le pinceau; en 
que eba. mot , qUi ne le peut voir : . 
€une avoit Les hommes , reprit Socrate , ne 
^t^^^ font-ils pas paroiftrede la haipe&dç 
kem$. l'amitié dans leurs regards? 

Ûuy, cemeiemble, dii,Parrhafîus, 
On peut donc faire remarquer de la 
, hai ne &: de l'amitie dans les yeux ? 
Jelavouè'. 

ypus jbinble-t>ii encpre , pourfui vie 
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Socratc» que dans Içs adverfitçï & 
dans les profpéritez des amis ceux qui 
y prennent intéi cil confei vent un mei^ 
me vifage que ceux qui ne s'en fou** 
cient point? * 

Nullement, dit-il ^ car durant la 
profpérité de fes amis, on a le vifage 
ouvert & plein de joyc au lieu que dans 
leur adveriité, on laibfnbre&mçlao^ 
colique, 

Cel a donc ic pçut peindre auâi ^ 

Jlcftvray. 

Davantage dit Socrate la magnificen- 
ce , la gcnéroficc la baflcflè , la lafche- 
té, la modeftie, la pi'udçnce, Pinfb- 
lencc, la rufticitc ; tout cela paroift fur le 

vifâged un hommc/oitailasibitdebout^ 
Vous dites la vérité. 

Cela peut donceftrc imité par lepin-r 
ceau ? 

Cela fe peut. 

Et ou trouvez- vous plus de plaifir, 
dit Socrate, ou à voir le portrait d'un 
homme qui par lextérieur dcfcouvre un • 
bon naturel, ôc de bonnes mqsurs, ou 
d'un qui porte fur le vifigc les marques 
d'une inclination vicieufe ? 

11 n'y a pas de comparaifon , dit 
f arrh^Uus. û j U^Q 



toi tei thèfh ndmmUgî 
EntrAicn Uiic autrefois dilcouiant avec le 
de Sooa- Sculpteur Cliton li luy dit- Je ne 
^avecuD jj^^^nne point que vous mettiez tant 
tour. * difference entre la Uatue d'un At- 
hlète courant, & celle d'un Athlète 
^ui atend ion ^nnemy de pied ftrme 
pour luter, ou pour iè battre à coups 
cle poin^, ou peur s'exercer à toutes (br- 
tfô d ctoimes i mais ce qui ravit lesre- 
gardans , c*eft qu'il (emble que vos fta- 
tuës ibiâit anifBees , je voudrois bien 
fçavoir par quel artifice vous leur im- 
primez cette admirable vivadtc? Cli^ 
ton fe trouvant (urpris de cette deman- 
de ^.âc ne refpondant pas dkz tdl, 
Socrate pour fui vit \ Peut-eftre qucvoiM 
prenez fort g^de à les faire iemblables 
aux perfonncs vivantes, & celacft cau- 
fe qu'il femble qu'elles vivent *olîi? 
C'eft cela dit Cliton. 
Il i^ut donc 9 repartit Socrate 9 que 
vous obfcrvicz tres-éxa6fcement, dans 
les diâcrentespoftures du corps, qu'el- 
les font les difpofitions naturelles de 
toutes les parties s car quand les unes 
fè baiflent les autres {ehauflent, quand 
les unes font preflëes les autres s'citen* 
dent quand les unes font bandées avec 

cflort, 
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dâSocraté^ Livre IIL aoj 
efl&rt , les autres fe rel^ichent ^ & lor» 
que vous imites; tout cela vous faites 
que vos ftatuës aprochent fort prés du ^ 
n^uurel. 

Il eft vrayditClitoa 
N'efinil pas vray encore, poursuivit 
Socrate, que c'eftun grand contente* 
jpàeat aux ipecbateurs , quand toutes 
les paffions tfon hômtne qui eften ac3- 
tion, font bien exprimées f Ainiidana 
k lîatuë d'un Athlète combattant j il 
£iut imiter ce rçgard furieux dont il 
menace fon ennemy ; au contraire ^ il * 
feut donner à un Athlète vidorieux, 
un vîfagegay& content. 

Il n'en faut pas douter. • . 

Il faut donc , dit Socrate/ qu^iwi ^ 
^cèlent iktuâire , rcprefcnte les ac- 
tions de Tame par les mouveméii* dtt. 
(orps. 

« 

Une autrefois cûant entré d^ns k Etretiea 
boutique de Piftias amlurict, qoi luy de Socrt- 
faifoit voir des corfcletsfort biett-feits j'^^'^'^Sun 
J'admire luy dit-il, l'inventiondé ces 
armes , qui couvrent le corps aux en- 
droits où il a le plus de befoin^c^t 
ifioTc <|ui cepeadam u'eœpcrchenc 

point- 
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2o4 Lâf cbofis menm'dbles | 
point les bras ni les mains de fe re- \ 
muer , Mais dices moy pourquoy 
vous vendez les armes de voftrc 
feçon plus chères que les autres ou- 
vriers de la ville , puis qu'elles ne 
ibnt ni plus belles oi de meilleure tiem* < 

Je les vens plus cher , refpondit i 
Piftias , parce qu'elles font mieux fài* 
tes que celles des autres. , 

En quoy confilte cette façon dit 
Socrate^ eft-ce au poids ou à la gran-* j 
deur des armes ? Néantmoins vous ne 1 
ks faites pas toutes de meTme poids 
ni de fèmblable grandeur , puis que ! 
vous en faites de propies pour tout le 
monde. 

Il faut bien qu'elles foieniproprc^?, 
dit Piftias, car autrement elles ne fer-» 
viroient de rien. 

Mais ne Içavcz vous pas reprit Son 
crate , qu'il y a des corps bien pro- 
portioncz , & d'autres qui ne le font pas? 

Je lefçaybien. 

Comment donc , continua Socrà- 
te ferez vous une paire d'armes bien^ 
faites pour un corps mal(àit. 

U fuâ^ra qu elles luy foient pfopres, 

rcfi 
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de Socrate.^ Livre ÏII. \ aojf 
iD^rpondit Piftias ; car ce qui €^pm* 
pre cil bicn-Êiit. 

. Vcm eftimcïdonc, adjoufta Socra* 
tc> qu'on ne, ne peut pas juger qu'u- 
ne cho&fbic bien-&ite, la confiderant 
iiiinplcment en elle mefrne, mais eu 
^rd à la perfbnne qui s'en doit (qx^ ^ 
vir comme fi vous difiez qu'un bou- 
clier eft bien-fait, pourceluyàquiileft 
propre i & ainfi d un habit & de quel- 
qu'aiitre chofè que celbit ? Au refte, 
je trouve qu'il y a encore une autre com- 
modité à avoir des armes bien -faites. 

^ A voilre avis, dit Piftias , quelle 
eft-elle? 

Il me lemble , repartit Socrate , que 
des * armes bien faites , ne chargent 
pas tant que d autres, quoy quelles Gomma- 
toient toutes de mefme poids. Car ^'^^ ^ 
celles qui Ibnt mal -faites elles pen-y^^l^ 
dent trop fur les e(pauIes,ou elles foulent tes. 
quelqu'autrc endroit j &font une pei- 
ne incroyable à porter \ mais celles qui 
font comme il faut diftnbuènt égalle- 
ment le poids à toutes les parties du 
corps i joignent fur le col, fuçles 
efpaules, fur Peftomach , fur ie dos 
iui , les hanches on diroit qu el- 
les 



ks (bot colocs fur la peribnne , &^u'^* 
les ne pe(ènt rien du tout. 

Cm pour cela , dit Piftias , que j^cfti- 
me beaucoup celles que je £iis. U eft vray 
qir^il y. en a qui aiment mieux mettre 
leur argent à des armes dorées & cize* 
léesi mais û avec tout cela elles ne 
leur iôht pas propres, il me (emble qu'ils 
achètent une incommodité précieuiè. 

'Enfin, reprit Socrate, comme le 
corps n'dl: pas toujours en une mcf^ 
mepoftûrc, & que tancoft il ie courbe 
6c tantoft il (c relevé , comment des ar- 
mes Ibrt juftes peuvenc-^Ues dkt pro» 
près ? 

Cela nele peut, dit Piftias. 
Oeft donc voftie opinion dit Soaâ* 
te, que des armes fent propres à une 
pcrfonne , non point quand elles iuy 
font fort juftes , mais quand elltt ne 
Pincommodent point* 
Difcours C'eft bien auffi là Voftre, repliq»* 
de Sociv Piftias, 6c vous rcntoodez; fort bien. 
uwtc II y avoit à Athènes «ne fort bdfe 
Thcodo- nommée Theodotc, qui étoit 

^ en réputation de faire l'amour. Quel- 
dtfcwrt^ qu'un en ayant parlé en prefenœ de 
qui a tant Socratc, & dit qucc'cftoic laplttshel- 
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le femme du monde , que tous les Pein-/^^^ 
tnes Pabieot voir poui' feirc fon por- f"^^^ 
trait , & qu'ils eftoient fort bien receus ^ ^'2^'* 
chez elle , il me femble , reTpcndit hur a fait 
alors Socratc , que nous y devrions auf- dire qu'il 
fi aller, car nous ferions biea mieux ^^^f'^ 
aflëurcz de fa beauté après l'avoir veuë^ Bhiù^^n 
que parla feule reWtipn des autrw. La d 

partie une fenms 

t$Ue que Us fks aJrâifes CQurtifanes li^ euffint y à domer. 
t^ujl fwr ffm point mentir , il y a quelque eboft qu^m 
peut interpréter maUcieufenmt ; maU il fmtcmpdérer que So' 
crate raiforme en Phïlofophe , ^ comme il s'Jfloit engage k 
.iifcêwrir des moyens dont on fe peut fetvir peur squerir eu 
f0Ur mfimferdes ifl obligé. iPdxamiuer tefU ee epâ 

fi tfêuve dâns fenfujet ^ fans uveir égard k VapUquation 
qt^en en pouvoit fmre^ AU jin pour tant ^ on voit bien qu'il 
wut lever toute forte de doute , qu'il tourne le difcours 
ians mfens tous différent do eeluy qm u fmt dam U fuito^ 
hfo^^d ebfda^e ïheodoto mn h priott do Uverdr nnnr. // 
paroijl mefmc qu'il avoit diljein de la retirer de fon vice do 
la porter à la vertu » quand il dit quril voukit employer con^ 
truelle ce cura ff ère dont si s'ejioit Juivff pour charmer ApèHo* 
ebre 9 ^Sintunas 9 & Antijlheue^ ee qià ne fe peut entendre 
que de ta Plnlofiphie , avec laquelle il enchantoit ceux qui le 
tfoyoient ^ dok vient quil ejl appelle Sorcier etuelqujt part dans 
Platon. Mais il fi contente d'en jetter quelques snoss à la tra* 
inrfè n*atant par accoufttmJ de s'euvrir tofit d'un coup > afin 
que les perjonnes qu*d vouloit gapur^ ^ffw plus de paffïon 
four entendre ce quil ne leur avoit dft qu'J moitié , ^ fnf- 

fent dtfpoféz. à rectmr pbésfumrabkmeAt uao doSrine qu'ils 
emrdens fitêb$i$$é^ 
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partie fut prellee par celuy qui en 
voit feit Pouvcrture , & à Pheure mcf» 
ils furent au logis de Theodotc. Ils 
la titiuverent avec un Peintre qui la 
tiroit & layant conlîderée à loifîr, 
Somte prit la parole loi*s que lePein-^ 
tre eut achevé. 

Penfez-voûs, dit*il, que, nous 
ayons plus d obligation à Theodote, 
de ce qu'elle nous a defcouvert ià be^ 
autc , qu elle ne nous en a de ce que 
nous la (bmmes venus voir ? Si tout 
l'avantage cft de fon collé il Êiut dire 
qu elle nous ell redevable ; S'il eft 
du noftre il faut avouer que nous luy 
ibmmes obligez; 

Quelqu'un ayant dit que c'eftoit 
la railbnd'en juger ainfî Socrate pour^ 
fuivit de la forte. 

Ne luy eft-ce pas defia un avanta* 
œ , d'avoir rcceu les louanges que nous 
luy avons données ? ce luy en fera pour- 
tant encore un plus j^iund , quand nous 
publierons (on mérite dans toutes les 
compagnies où nous nous trouverons. 
Mais quant à lious , que remportons 
nous d'icy , finon le defir de jouïi des 
choies que nous avons veuës ? Nous 
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. de Soerate , Livre III. I09 
partons 1 ame pleine d'amour & d'in* 
quiétude , & c'ell à nous d'oiefna*^ 
vant à obéir à Théodore , comme il 
ne. tiendra qu^à elle de nous comman"- 
der. ' : 

S'il eftainfi, dit Théodore 5 il fau** 
dra bien tjue je vous remercie d'eftrè 
venus céans.' . . " - ' ■ I 

purant cedifcoui's, Soerate j^rénoit 
garde qu'elle cftoit magnifiquement 
veftuë, & que fà mere paroifloit auflS 
beaucoup il voyoit grand nombre de 
fuivantes fort bien mifcs, & que toute 
la maifon eftoic richement meublée^ 
Il prit de là ocafion de s'informer de 
ion bien , & de luy demander fi ellë 
àvoit quelque belle terre, ou des mai* 
fons à la ville , ou des. efclaves, dont 
le travail pûft entretenir ladeipenfedu 

Je n'ay rien de toUt cela, refpondiC 
elle mes amis font mon revenu c'eft pat 
Icûr libéral ire que je fublifte. 

Vrayement^ répliqua Soerate^ voi- 
la la plus belle richclîe du mondes 
Une troupe d'amis^ comme' vous di- 
tes, vaut mieux qu'un tioupcau .de 
tnoutonsoude chèvres , ou de bœufs/ 

P Mais 9 



PLIO .Les chofes mémorables - 1 

Mais, dk^il, kificzpvoiis à la fortune k 1 

ibin de vous faire des amis & atendez l 

TOI» îl .VOUS en vienne quelqu^un | 

de Imard , comme il vient des « j 

moucherons tomber par bazard dans ' { 

jeas toiles d^araignées, ou vous (èrvez | 
vous de quelque aitifice pour les atra- 

per? 

Hé! pourmis^je trouver quelque ar- 
tifice pour cela , dit Theodote f 

Vraymcnr repartit Socrate, vous en. 
devriez bien jpluftoft trouver quç ces 
petites araignées , dont je viens de vous 
parler i Cependant 9 vous voyez que ^ 
ix>nime ellêi ne vivent que de proye , 
elles eftendent des filets en Pair pour 
piendrcdequoyiènourir. 

Vous me concilieriez donc auffi, 
reprit Theodote , que je tcndiûè des 
filets pour prendre des amis? 

Non pas, refpondit Socrate, on ne 
'va pas^ fi groflierement à une chafl'e de 
telle importance i il Faut bien faire d au- 
tres façons pour prendre les lièvres, 
^ qui font fi commurts ; Voyez com- 
bien de précautions les chafiêursapor- 
tent ; Comme ils fçavent que le » 
lièvre va paiftre durant la nuit, 

ils 
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cf&rty les autres re^dcbeot ^ &k>» 
que vous imitez tout cela vous fitites 
que vos ibtuës aprochent fort prés du ^ 
naturel. 

Il eilyrayditClitofu 

N'eflril pasviay encore, pourfuivit 
Socrate , que c^cft un grand conteitte» 
nient aux fpectateurs , quand toutes 
les paÛions d'un homme qui eilen ac^ 
tion, font bien exprimées? Ainfîdans 
k llatuë d'un Athlète combattant ^ il 
£iut imiter ce rçgard furieux dont il 
menace fon ennemy ; au contraire « il 
feut donner à un Athlète vidorieux , 
un vîfàgegayôC content. 

1 1 n'ien faut pas douter. 

Il faut donc, dit Socrate, qu'un ' 
^cèlent ftatuâire , reprefcnte les ac- 
tions de Pame par l«s mouvemeûs da 
corps. 

Une autrefois eûant entré dans laEtretie» 
boutique de PiftiaS4u:oiuricr, qui luy de Socr». 
fàifoit voir des corfclets fort bien-faits ;te«wcM 
j'admire luy dit-il, l'invention de ces "'»»^- 
armes , qui couvrent le corps aux en- 
droits où il a le plus de beloin^e de& 
fâofe ^ qui ce][^ndânt n'emperchenc 
• . point 
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à trouver des paroles obligeantes , à 
fàyonfer ceux qui vous eftiment, à . 
rejetter ceux qui vous mefprifent, à 
vifito- ibîgQeutenlent voftre amy dans 
les maladies, à prendre part à ià joye 
dans fes profpéritez ; en un mot , a 
obliger de toute voftre ame celuy 
qui vous a donné la fiennc. D^ail- . 
leurs ^ je ne doute point que vous 
ne (oyez fçavante dans les bai- 
ièrs y £c dans les careflcs. , & que 
vous ne faflSez paroiftre en tou* 
tes ces avions [ autant d'amour 
que de mignardife. Auflî je fiiis 
^uré que il vous avez de bons 
arois , vous ne les avez point a- 
quis avec de iimples complimens ^ 
mais en leur donnant de véritables preu- 
ves de voftre afteftion. 

Je vous jure , dit Theodote , que 
je ne pratique point tout ce que vous 
dites^ ' • . 

Ncantmoins, reprit Socratc, c'efl 
ime excélente choie que de fçavoir 
prendre Pefprit d'un homme du bort 
biais car la forée ne fcrt de rien pour 
Élire ou pour confcrver un amy ; 
Ceft un animal qui ne fe prend , & 

qui 
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|ui ne s'aprivoiië , que par la courtoi- 



Vous dites vray relpondit Théo- 
dore. 

Il donc 9 dit Socrate» que 

vous vous gouverniez de telle forte 
avec vos amans, que vous n'exigiez 
d'eux que des chofes qu'ils puiflcnt fai- 
re facilement. En luite, il h\xi que 
vous leur rendiez la pareille; car par 
ce moyen vous, gagnerez entièrement 
leureiprit, vous vous aficurerez leur 
amitié pour long-temps, & vous en 
recevrez de grands lèrvices. Mais pour 
les obliger parfaitement, ilfautpren* 
drc garde à ne leur acorder jamais que 
ce qu'ils auront beaucoup (buhaité; 
car ne voyez-vous pas que les meilleu- 
Ycs viandes lont dégoûtantes, quand ' 
on n'a point dapetit, §Cmermes qu'el- 
les font mal au cœur lors que Pon s'en 
eft foulé i au lieu que fi Ion nous fert 
à manger , quand on a (çeu nous fai- 
re venir Papetit , on ne nous donne rien 
. qui nenousfembleexcélent. 



fc, ditTheodote? 

JLa principale chofo à quoy vous 

P 3 




Et comment faut-il dpnc que je £^ 



^ 14 Les chûjis memmMei ' 

devez prendre garde, refpondit Sotra- 
te , c'eft de ne taire, jamais de faVears ^ 
à ceux qui en Ibnt railafiez; il ne faut 
pas meune leur en parler juiqu'à ce> 
que cette grande plénitude foie difli- 
pée^ &: qu'ils conunencent à les fou^ 
haiter de nouveau. Alors , il faut 
les exciter par vos civilitez , il faut 
les entretenir d'efpérance ^ & leur mon- 
ûrer que vous n'avez point de plus 
grande ejnvie que de les contentei' , ôc • 
néantmoins ,^ diâËrer toufioQrs ; tant 
que leur paflïon foit devenue trés-vio- 
kntei car une £iiear acordée en cet 

eftat , eft toute ^tre chofè , qu'elle 

n'eft quand- on la moins pourfiûvie. 
Ah / Soaate , s'efcria Theodote , que 

ne m'aydez-vous à faire des omis? 
Jçleferay, répliqua Socme, pour- 

veu que vous me ie periîiadiez. 
En par quql moyen pouray^ vous 

lepprfuadcr? 

11 faut bien que vous en inventiez 

quelqu'un, repartit Socrate , fi vous 

avez aflàire de moy. 

• Revenez donc fouvent me voir, ad- 
joufta Theodote. 

Socrate fc mit à rire de la liniph- 

cité 



âeSMTOte^ lÀvre III. ' 
cité de cette femme , & luy dit ente mo- 
quant. Je n'ay p«s le loifir de v©us venir 
voir , j*ay desaftàircspubliques&patt»- 
oïliere» qui m'ocupenttrop ioutre cela, 
j'ay des Maitreflès qui ne me permeteitt 
point de les quiternidejouniide nuit, 
& qui fe fervent contremoy-meftne^ 
charmes & des fortilçges que je leur ay 

apris. ■ ' 

Vous en fçavez. donc , dit-elle ? 
Et vrayement, Tefpoodit Socrate, 
pourquoy penfèzrvous qu'ApoUodore 
&Antifthenc ne me laiflènt jamais; 
pourquoy penlewirous que Cebes & 
Simmias abandonnent Thebes pourmfc 
voxxi Cela nariveroit pas li je n'avois 
quelque Caraétere. 

. JS.t ptttemoy ce Caraétere , reprit 
Theodote , afin que je remployé cenitrc 
vous mcfmc , & que je vousaiite à moy. 

. moy , dit Socrate , qui veUX 
vous «ifcr, & qui veux que vous me 
veniez chercher. 

. 3'iray, dit Theodote, prometiez- 
. «loY leulement de me recevoir. 
■ Jcvottsleprûmets,refpondit-il,pour- 

veu qu'il n'y eu ait point avec moy 
quelqtfautte que j'ayme mieux que 
vous: P4 
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Parmy ceux qui fréquentoîciit Soi 
prate , jl y avoit un jeune homme 
iiommé Ëpigene qui eftoit afiez mal 
(Jifpofé de fa perfonne , parce qu'il n ar 
voit jamais eu foin de s exercer ; So- 
ciate luy en fit des reproches & luy dit 
qu'il n cttoit guercs honefte, *d cftrefi 
peu curieux de foy-mefme, Epigene luy 
répliqua fi oidement , que rien ne Pobli- 
geoitd'eftre mieux. 

. Vousrfy cftes pas moins obligé, re- 
prit Socraie, que ceyx qui s exercent 
•pour les jeux Olympiques \ car penies^ 
vous que de combattre pour fa vie con- 
tre les ennemis de la République , com^ 
,me Clous y ferons obligez quand il plai- 
ra aux Athéniens de nous le comman- 
.der, ipit une ocafion moins importante^ 
que de combattre contre des Athlètes 
pour un prixl Çombieji y a-t-il de 
perfonnfs qui manque de forces, pé- 
ri(fen( dan« les batailles ou qui onl 
yecours à des moyens deshonneftes 
jpour ieiàuver i les uns font f^itaprifon- 
niers & demeurent efçlaves tout le 
. refte de leur vie ^ ou font contrains 
de payer une rançon fi excefïîve , 
ça font toufiQur» incommo^ 
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de SocraUj Livre. IIÏ. %if 
liez; les autres Ibnt en tres^mauvaiie 

ppinion & leur foiblcflb leur efl: inif- 
putée à l^fcheté. Faites vous donc 
peu dVftat de tx)utes ces pciqes qui font 
atachées à la mauvaiie difpofition du 
corps, ëc vous paroiÛèntt-elks fi lé- 
gères ? Pour moy , il me femble , 
qu'il n'y ^ poii^t de fatigues dans les . 
exercices 9 qui ne (oient plus douces 
&c pUis agréables. Mais peut-eftre 
vous ipefprifez les avantages de ' la 
bonne diipoiition^ di} corps cepeni- 
dant ils font grands ; car ceux qui 
font en cét eilat , jouillènt d'une parfaite 
iànté 5 ils font vigoureux & robuftes ils 
ibrtent à Içu r honneur des (jbmbats y ils 
s'efchapent des dangers , ils fècon* 
-rent lems amis , ils rendent de 
grands fei*vices à leur Patrie, Ainfîils 
font bien venus en tous lieux, ils 
. aquierent une réputation célèbre, ils 
parviennent aux grandes charges, ils 
en vivent plus glorieufement & plus 
doucement » ils laiflènt à leurs enfàns 
de plus beaux exemples. Si l'on ne 
fait donc point p^bliquemei^t les 
exercices militaires il ne faut pas pour 
pela les négliger en p^ticulier i 

P 5 mais 
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* mais s'y adonner avec autant de foin 
t qu'il eit poûiblew II n'y a point d'oca^ 
fion où il vous nuilc d'avoir le corps 
biendifpofé, &: puis que nous ne pou- 
vons rien faire (ans lé corps , il ell: al^ 
feuré qu'on a beaucoup d avantage 
à toutes les chofes qu'on entre- 
^ prend , quand il ell en bon efbc. 
^^^^Dans Tcftude merme où il lemble qu'il 
faire r^*^*^ moins de part, qui ne fçait qu'il y 
rcftttde. ^ beaucoup de perfonnes à qui cetc o- 
cupation a^ (uœdé tres*malheureufe- 
ment faute de fanté. L oubly la tri- 
fteflè , le dégouft la fdlie , font des 
maladies <pi proviennent ordinaire- 
ment de Pmdiipofiiiôh du cwps , & 
quclquesfois ces maladies ataquentl'el- 
prit avec tant de violence, qu'ellesem- 
portent jufqu au moindre fouvenir de 
ce que Ton a fçeu aupamanr. Mais 
il n*y a rien à craindre de lemblable 
quand on (e porte bien , Se par conie- 
quent , il n*y a point de travail qu'un 
homme qui a du jugement n'embraflc 
volontiers, pour éviter tous ces mal- 
heurs, Auifi bien il eft honteux de 
' vieiilir , avant que d'avoir efjprouvé 
toute Teftendue de fes forces , & 

d'avoir 
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de Socrate / Lavre HL ;z 1 9 
ii'^avoir veu jufqu'à quel point d^adrei- 
iè 6c de pci feâioa l'on peut ariver i 
ce qui ne fe peut aprendre quand on 
iè tknc inuale, parce que Padreilè 6c 
la force ne fe pjroduifent pas d'cllcs- 
meimes* 

m ^ 

t 

Quelqu'un (è, fafchoic d'avoir làlue 
une pcrfonnc qui ne luy avoit pas ren- 
du le femblabie; Société luy dit, U 
cft ridicule que vous ne vous fâchiez 
point de rencontrer en chemin un 
malade , & que vous foyez mary d a- 
voir rencontre un incivil. 

Un autre diibic qu'il eftoit dégou-* 
ftc, & qu'il ne pouvoir manger. So- 
crate Taffeura que le Médecin Acu- 
mcnus y fçavoit un. bon remède , 
c'eftoitdejeufnerquelquetemfis, qu'il 
. s'en porteroit mieux , qu'il feroit moins 
dedefpen(e , & qu'il niangeroit après 
^vcc plus de contentement* 

Un auti'e fè plaignoit que l'eau qui 
venoit chez luy eftoic chaude, &;que 
néantmoins il en falloit boire* 
Vous en deva eftce bien aile 

dit 



/ 

aïo LesdsofesmAneTÂbles 

dit Soci-ate, car ce vousleraun bain 

tout préparé quand vous voudrez vous 

baigner. 

EUc cft trop fioide potir fc baigner, 
répliqua l'autre. 

Vos valets , . dit Socrate , fe trou- 
vent-ils mal d?ea boire £c de s'y bai« 
gner? 

Npn , mais je m'eftonne comment 
ils le peuvent faire. 
Il veut Cette eau, reprit Socrate, eft-elle 
farkriPih p|jjg chaude à boire que c^llç dtfTcm'' 
fa^"^ pie d'Efculape ? 
ejlùi: dm$^ H y a bien a dire. 
JkTempk Voyez Ypus donc, dit Socrate, que • 

? Aiîr ^^"^ ^^^^ difficile à contenter 
^ que vos valets & que les loalades 
* ' melmes? ^ * 

Un Maiftre ayant maltraité im fer- ' 
vîteur , Socrate luy demanda poui quoy 
il s'eftoit fi fort mis en colère contre 
luy? . 

Parce que c'eft un yvrogne , rct 
pondit le Maiftre , un paielièux , qui 
ayme Pargcat & qui ne veut rien fai? 

Je le veux , dit Socrate j mais à vor 

ftrç 
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&xe avis , qui de vous deux e^dok. e- 
lire pluftoftpuny? , ■ " , 

Un autre feifoit difficulté d'entre- - 
prendre le voyage d'Olympie, D'où ^/^Jl, 
vient, luyditSocr^te, que vous craig^ ^ Pcjr. 
nez tant de marcher ; veu que vous pmeji, 
vous promenez dan$ voftre logis pref» ^^-^^ 
que tout le long du jour ? Vous de-^J!^* 
vez penfei- que tout ce voyage n'eft e^^f 
aufli qu'une promenade ; que le ma- de toute la 
tin vous vous promènerez jufqu'à 
difner , ' l'aprefdinée jufqu'à fouper 
& ainfi voos vous trouverez infenfi- ^ ^ 
blement oii vous defirez aller* Car à caufe 
il eft certain qu'en cinq ou lix des jeux 
Ws, vous faites plus de chemin 
a vous- promener, qu'il n'eft befom^^^^ . 
d'en faire pour aller d'Athènes à O- 

ejioient 

lympic. Au refte , je vous diray » e^eUA 
qu'il eft bien plus agréable de par- ??»»• « 
tir un jour trop toft qu'un jour j^'^'"' 

. trop tard ; car il eft fafchçux d'eftre q/,»^,-. 
contraint de feire de longues trai* . 
tes , & au contraire , c'eft un grand 

- foulagemenc que d'avoir l'avantage d'u- 
ne journée entière. C'eft çourquoy 
il vaut mieux , iê hafter au départ que 

furlechemxn. ' • 

Quel- 



» 
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Quelqu^utre luy racontoit encore , 
qu^il avoit efté grâodcment iki^é 
dans un long voyage qu'il avoit fait i 
Socrate luy demanda s'il portoit 
quelque chofe? l'autre luy refpondit, 
qu'il n avoit; riea porte que ion man- 
teau. 

Ët avez vous efl« ièul , dit Sb- 
aate ? 
Non > pavois un valet. 

Et n'eftoit il point charge , coiuiaua 
Socratie? 

Ouy vrayïweqi^ il âvoit fur luy tou- 
tes mes hardes. 

Et comment s'eft-il trouvé du che- 
min , dit Socrate? 

Beaucoup mieux que moy. 

Et s'il vous avôk âllu porter ce 
qu'il avoit , qu'auriez- vous fait ? 

Helas/ dit il, je n'c^i fefois jamais 
venu à bout. 

* Penlez-vous donc^ ac^oufta Socra- 
te, cjuil loit honnefteàunhoïïîraequi 
a eile aux exercices comme vous , de 
ne pouvoir autant travailler que fon 

valet? 

» 

Socrate ayant temarqué , qqe 

quiuid 
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de Socrati , Livre TIL iij 
quand on va foupper enlèmble , chaF- 
cun aporte (on plat, & que quelque*^ 
fois les uns aportent beaucouj) & kd 
autres peu ; il avoît acôuftume en cet- 
te rencontre de commander à un va» 
Ict , de mettre le moindre plat au 
milieu de la t^Ie, & d^ fervir 
à toute la compagnie , pcrfbnne ne 
pouvoit honneftement en refuifer, ni 
s'exempter de jàirc le mefme du fien y 
de forte que chacun gouftoit de tout, 
& faifoit bonne Qhere égallement* 
Cela bannit en quelque façon le luxe 
& la dcfpenfe de ces feftins i car. 
\:cux qui euflènt tnis beaucoup d'at^ 
gent^ à des viandes exquiiès , ne s en 
loUdioent plus parce que c^dloit au-* 
tant pour les autres que pour eux. 

Ëftant un jour dans ces ailèmblées, 
& voyant un jeune homme qui man« 
geoit fa viande fans pain il prit oca» 
lion de s en moquer, iurunequeftion 
qui fut propofée touchant Pimpoiition 
des noms. 

Pourions nous bien rendre raifott, 
dit-il, pourquoy un homme eftapelé 
carnaàicr, car chacun mange de la 

• chair 



Les ehùfis mémorables 
chair quand il en a , & je ne crois 
pas que ce ibit pour ce iujet quoti 
apele quelqu'un Garnaflîci? 

Je ne le croi» pas noti plus , dit ude 
perfonnedela compagnie. 

Mais, reprit Socra;te 9 fiquelqu'Uil 
prend plaifir à manger la viande (ans 
pain 9 ne vous iemble-t-il pas que ce« 
lu y-là cft un caimfîier ? Pour moy 
yemme qu'on auroit pciiie àtrou-> 
ver queiqu autre qui méritafl mieux ce 
nom la« 

Sur quoy quelqu'un ayant pris la 
})arole^ & que jugerez^vous ^ dit- il ^ 
de celuy qui mang£ beaucoup de vian« 
deavec peu de pain? 

Que c'efl: encore un carnaiiïier, re- 
{>iiqua Socrate ^ & lieu que lesau« 
très demandent àux Dieux dans leurs 
prières abondance de ftiiiéb œux-Iâ 
doivent demander ieulement abondant 
cedeviande$4 

Ce jeune homme que Socrate avoit 
en penfée^ ie douta qu'il parloir pour 
iuy & prit du pam , quoy qu'il ne 
Uidàil: pas de manger toufibui^ force vî'* 
ande. Socrate s'en^perceut, &lemon^ 
ftrant au doigta ceux qui eftoiêtaupres 
delu/é ' Pre- 
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JPrenez garde à voftrc voifin, leur 
dit-il & voyez ii c^ft la viande qui 
luy fcrt à manger fon pain, oufîc'cft 
ie pain qui luy (en à mander là viande. 

Kn pareille ocafion voyant un honr* 

me qui trempoit un mefmc morce- 
au dans pluiîeurs làuflès. Se peut-? 
il &ire dit*il , une iàuile qui coufte 
plus & qui fbit moiâs bonne i 
que celle qu'on fait en prenant dq 
pluiieurs fauilës diâêtentes tout à 
la fois ? car comme il y a plus de 
meilangé qu'à l'ordinaire ^ kns douw 
te elle coufte plus mais aufli , parce 
qu'on mefle enfemble. des choies que 
les cuiûniers n^ont pas acouftumé de 
meiler , à caufe qu elles ne s ac<- 
cordent pas bien , afleurément c cft 
tout gafter ^ & n eft-ce pas iine ino* . 
querie d^eftre curieux en bons Cuifî- 
niers , fi P^n veut entreprendre té- 
mérairement dp changer ce qu'ils ont 
fait. De plus quand on a pris Phabitu« 
de de manger ainfi de plufieurs nnpts. en- 
femble s on fc trouve bien eftonné 
quand on n'a plus cqtte divcrfité, au 
heu que celuy qui iê contente de 

\ man« 



r 



manger d'un plat à la fois ; ne fetroa- 
ve pas fort incommodé de À* en avoir 
qu^unfur iâtabl&r 

» 

Au refle y il faifbit cette remarque ^ 
que poar orprimer ce que les autres 
Grecs apeknt , Prendre le repas, les 
Athéniens dtfent ^ Faire boniie ch&» 
re >* ôc que ce mot de Iwmey nous 
monftre qu^il £iut manger feulemenc 
des cho^ qui ne peuvent incc^nmo' 
der ni le corps ni Pefprit , & qui ne 
donnent . point de peine à rencon^ 
trer ^ d'cni il infêroit, ojifil ny a 
* que ceux qui vivent modérément & 
fobrementy «pn-vcntabienoM fi^l^ i 
bonne cfaere* - 




* 
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LES CHOSES 

M£MORABL£S 

D E 

SOCRATE' 

LiVRM. QVATRIEME,- 

^l^i ÏNsi il y avoit toujours à 
^i^A F^*^^^^ avec Socrate, 6f 
^£^1^ il faut avouer que fàprc- 
^Sr|^^#8!S fence & fon entretien e- 
ftojent bien utiles puis que maintenant 
mefipe quSl n'eft plus^ il eft encore * 
avantageux à fes îunis de fc reflbuv.e* 
»ir de luy. Auffi foit qu*rt parLift 
j>our diyertir^ foit qu'il pailàfl: le* * 
rieuièment , il laiflbit toufiours cou- 
ler quelque inftruâion notable poqjr 
ceux qui Iclcou loicnt 5 Souvent Socfaw 
il 4^foit qu'il eftoit amoureux ; amou. 

% mais «"^««^ 



Le$ chofes méfmrabUs^ 
mais on voyoât bieo que ce n'cftoit 
pas de la beauté du corps , & qu^ft ne 
chcrchoit que les erprits portez à la 
vertu. Or* il jugeoit qu'un jeune 
homme a fonds de Pame excel- 
Qui font lent ^ quand il aprend promptement 
les boni qu'on luy enfeigne , qu'il retient 
c pnts- fjji^ujeinent ce qu^il a apris , & qtf il 
efl: curieux de fçavoirtout ce qui fertà 
bien gouverner une famille, ou une Ré- 
publique , 6c à fc bien conduire en 
toutes fortes d^ai&ires, & avec toutâ 
fortes de perfonncs. Et il eftimoit 
que quand ces beaux efprits font cul- 
tivez comme il faut non feulement ils 
font heureux, & gouvernent iàgement 
leurs familles , mais font encore capar 
bles de rendre les autres hommes heu* 

Les tes* ^ fleurir les Républi- 

e(prits ques. C eft peurquoy quand il fercor 
font ceux controit avTc des perfonncs qui cro 
qot ont yoient avoir l'efprit bon , & qui né- 
îf r \! ûligeoient de fc faire inftruirc. il leur, 
d'inftru- p^'ouvoit que les plus beaux naturels, 
aioii. font ceux qui ont le plus befoin d'in- 
ftruftion i & il aportoit Pexemplc 
d'un cheval généreux qui ayant plus 
de cœur ôc plus de force que Icsautrcs^ 

rcûd 
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. de Socratâ , Livre If^. 2.29 
rend de tres-grands (èrvices , quand' 
il cft dompte de jcuneflë ; au lieu que - 
fi Pon le néglige, il devient fi vici- 
eux, qu'on n'en peut rien faire Aind 
les chiens de bonne raçe, & qui natu- 
rellement font les plus ardens &; les 
plus robuftes , font excélens pour la 
chaflè , quand ils Ibnt bien drcC- 
fez y autrement ils font fujets à dev&- 
venir lafches, égarez & dcfobciflàns. 
ï>e meiinç,entre les hommes , ceux qui 
font les plus avantagez de la nature , 
comme ils ont plus de courage & plus 
de puiflancc pour faire réuflir ce qu'ils 
entreprennent , ils font auffi plus ver- 
tueux, & font plus de. bien que les 
autres quand ils rencontrent une bon- 
ne éducation ; mais s'ils demeurent 
fans conduite , ils tombent dans un ex- 
cès de malice, & deviennent les plus 
pernicieux. Car iaute de connoiftre 
ce qui eft de leur devoir fouvent ils 
s'engagent dans de tres-mefchantes af- 
faires ; & parce qu'ils font impérieux 
& violens, on a bien de la peine à les rete- 
nir, &à leur faire changer de rcfolutiô; Lan- 
ce qui eft ç^uiè qu'ils font beaucoup decheflè ne 
mal. D^autre.cofté, quand il vovoit^^'f r« 
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de CCS gens , qui le ^âcnt telkmcnt 
à leurs biens , qu^ils croyeût n'avoir 
befbin d'aucune inftruâ^ofi ^ & qn'tf 
kui foflSt d'eftre riches pour venk à 
bout de tous leurs deflëins, fie pour 
cilre honores: dans le monde ^ u les 
corig^oit de cette erreur, diiant, que 
celuyr-là eft fou qui s'iinagine pouvoif 
connorftre les choies utiies fie les cho» 
ils nuiûbles, fans Pavoir jamais apiisy 
ou qui ne les connoiflaiit pas^ s^imagi^ 
ne à caufc qu'il a mpyend-ache^* tout 
ce qui luy vicftt en fantaifie , pou-p 
vpir faire les chofcs utiles ^ ou qui fe 
jugeant incapable de feire les choies 
txtilcSy pcnfe, néantmoins, cûrebieo 
en fes aââîres , èc avoir fa vie a(leurée* 
Qiie c'eA encore une ibttiiè de ie per- 
liiader qu^eftani riche, & n^ayant au# 
cun mérite , on paflera pour liabile 
tiomme , ou que n'eftant pas en rcpik 
tation d^habile homme , on ne lail^ 
lira pas d'eftre en ertime. Mais qu- 
ant il trou voit quelqu^un de ccus 
qui fê flattent , dans la créance d a-» 
voir elle bien inftruits , &L qui fe 
piquent de fuffifance , voicy com-f 

f^cnç il chaitipi; leur vanité. . l\ 

avGÎï 



Socraté, LhrelPl a,Jr 
^prok apris qu'Ëuthydeme , wtÀtn^'^^mn 
maflë plufîeurs ouvrages des Poètes jj*"*'*'* 
fie des Sophiftcs les plus renoimnez , richl^qui 
fie que celaluy avoit tellement: eoâéeâudieot^ 
le qi^il ^cftimoît défia bem* 

coup plus habile que tous, ceux deiba 
& ne préteodoit pas tnoinsqu^è 
devenir le premier hoQuae de la vilky 
(bit pour n^ocler fbic pourdiicourir 
en public. Cependant, il elloit fi 
Jeuiie , qu'il n entrent pas encore dans^ * 
les aÛèmblées du Peuple, & s il 
wott quelque afiaîre à fi)lliciter , il 
vcnoit ordinairement fe mettre à quel- 
qu\me des . boutiques | qui font pro-ç 
ches de Ja place. Socrate ayant remar-- £ut&y.'^ 
marqué l'endroit , ne manqua pas d'y demcs 
^ler auili , avec deux ou trois de 
Ça amis, £t la comme on le fbe - 
ftiîs à difcourir , quclc^^un deman* ' 
da fi Themiftode s'cftoit perfcââon» 
né dans la converlàtiori des Phi* 
l^ibphes ; ou fi ' par la fènle force de 
' ion génie , il s'eiloit eikvé à ce haut 
rang qu'il tcnoit parmy les Citoyens; 
Si bien que toute la République 
jettoit les yeux fiir luy, lors quelle 
avoic bcibin d'un excellent homme. 

CL 4 So. 
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Socrate qui vouloit piquer Euthy-s 
deme, rdponclit« 

H faudroit eftre bien fimple , pouc 
croire qu'on ne puiflë aprendre ks , 
arts mechaniques fans maiftrcs , & que 
k fcience de gouverner les Eilats » 
qui eft le plu^j grand cflbrt de la pru- 
dence humaine , vint d^elle - mplme 
dans Pefprit. 

£t c eil: tout ce qui le paiià dans 
Euthy cette première entreveuë. Depuis, So- 
demc^le ayant pris garde qu'Euthydeme. 
s?cftoit voulu retirer de ià compagnie, 
de peur qu'on âe cmftquHleiloit de les 
admirateurs, il l'entreprit plus ouver- 
tement , &; dit aux autre^ qui eftoi* 
l ent prefcns. Certes Mcflîeurs , à ce 
qu on peut Gonjaânrer par les elludcs 
Adrefle de ce jeune homme ^ il y à bien de Papa- 
deSocra- j^jjce que dés qu'il fera en âge pour fir 
rare-**' trouver aux aflèmblécs du Peuple, & 
(tcb qu'il iè pre(èntei*a qii^quéaâàired'imr 
portancc à y refoudre, il ne manque- 
ra pas d'en dire ion fentiment ; il me 
Icmble donc , qu'il feroit un ai- 
plaiiant exorde à (es difcours, 
s'il vouloit d'abord faire croire, qu'il n a 
jamais rien apris de peribnne; il 
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fûudroit qu'il parlait en ces termes à 
peu prés. . Maûkurs , je n'ay jamais 
rien apris de perfonne , je n'ay ja- 
mais recherché la fréquentation des 
gens d'efprit je ne me fuis point 
mis en peine de trouver un bon 
maiftre. Au contraire , Mejflîeui^, 
j'ay non feulement touiiours eu de 
Pavei-fion à aprendre d'autruy ; mais 
méime j'çuiie dté bien faiché qu on 
euft creu que je Teuflè fait ; Cepen- 
dant , je ne laiilëray pas de vous di- 
re ce que le hazard me fugérera 
dans locafion preiènte. 11 fàudroic 
encore, que ceux qui pourfuivent 
pour ie iàire recevoir Médecins , 
ulàflènt d un pareil difcours. Met 
iîeurs , je n^ay jamais pris de Mai- 
lire pour cette fçience ; carjeii'ay 
point voulu Taprendre , ni meime e- 
ilre en réputation de l'avoir aprilê j 
toutesfois , ne l^èz-pas de me re- 
- cevoir Médecin , je tafcheray de de- 
venir fçavant, éûi^nt des expériences 
fur vous. 

Tout le monde fe mit a rire d'une 

Ç\ plaifante Préface , Et en fuite , Euthy- 
^me prefta Poreille a Socratc plus vo- 
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lontiers qu'auparavant; mats ilnepaN 
loit point encore , £c perruadaoc (]ue 
ion iilenœ ieroit un tefinoignage de 
SEuxicâie. Alors Socnttc le voulant; 
guérir de cette imagination. 

Je m'cftonne, dit-il, que ccux.qui 
veulent fçavoir jouer du luth , ou mon» 
ter à cheval, ne tafchent point de Pa^ 
prendre tous £buls, à force de s'yexcr^ 
cer en paiticulier , mais qu^ils aillent 
trouver des maiftres , réfblus de tout 
faire &: di^endurer tout ce qu'ils kuc 
diront ; comme n'y ayant point d au* 
tre chemin pour ariver à la perfeâdoDi 
6c que desperfonnes qui défirent quel- 
que jour gouverner la Rcpubiique,& 
difcourir devant le Peuple , s'im^igii*' 
nent en devenir capabksd'eux-mefmes 
tout d'un coup. Cependant , il feut 
bien dire que ces emploie ibnt plus dif* 
ficiles que les autres^ puis que paimy 
ce grand iiombre d%gens qui s'y pout 
fènt ^ il y en a fort peu qui y rcuîlîirent; 
Ce qui nous monûre^ que quand on 
y afpire , il faut y aporter , à: i^lus de 
peme , &: plus de diligence qu a toute 
autre chofe. 
|?ar cesdiicours, goo^ate ayant préf 

' parc 
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paré Pefjprk d^Eadiyderac à Pefcouter, Excellent 
& à entrer en conférence avec \ay , il 
revint feul une autrefois dans k meiîne ^ * 
tiostique , Se s^eftaât affis auprès àt ced'Euthy. 
jeuoehomme, J'ay apris, luy ditriUdeme. 
que vous^ aves; efte curieux ^achoes 
grand nombre de bons lîvrea.* - 

J'en acheté encore tous les jours , 6\t 
Euthydeme^ & j'ay deilèin d'en avoîs 
le plus que je pouray, 
. Je youd fçay bon gré» repliqiua So ^ 
cmte , de ce que vous avez mieux ay- 
filé faille un ibrefor de fçience , qu'un 
threlbr d'argent i cat vous faites p-» 
roîftre par la , que vous ne croyez pas 
que la richeflè rende les hommes plus 
conûdérables ; nvttis que les eicrits de 
ces grands perlbnnages qui nous ont 
devancez 5 amaiiènt un fonds inepuiià^ 
ble de vertu, dans Pefpricde ceux qui 
^es poÛèdent. Euthydeme eftoit fort 
aifc de Icntendre parler de la forte, 
croyant qu'il aprouvoit fa Aiéthodeific 
Socrate ayant remarqué fa joye pour* 
(uivit atnû. Mais pour iijuel deiléiâ 
avez-vous amaflé tant de livres, avez- 
vous envie d eûré Médecin ? il y a beau^ 
a>up de livres dans cette faïence. 
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l'^^^ Les chofei mémorables 

Ce n'cil pus mon intention ^ dit Eu- 
thydeme. 

Voulez- vous donc cftre Ai chitefte , 
dit Socrate ? car cét art a beibin d^un 
homme fçavant. Vous adonnezrvoiïs 
a la Géométrie ou à PAftrolc^ie. 

Rien de tout cela. 

N^cft-ce point que vous vouliez d- 
tre recitateur de vers, héroïques pour? 
lîiivit Socrate ? car on ma dit que 
vous aviez toutes les oeiivres d'Ho- 
mère. 

Point du tout, répliqua- 1- il , car 
j'ay trouvé que les gens de cette pitv 
feffion, fçavent bien des vers par cœur^ 
mais du refte qu'ils (ont très imperti- 
nens. 

Ne feriez, vous donc point amou- 
reux de cette belle fçience, qui Élit les 
Politiques & les O^onomes» & qui 
rend les hommes capables decoinmao*r 
deir &; d'eftre utiles aux autres &àeu& 
mcfmcs. 

Ceftcellelà, ditEuthydettie, que 
je çherche & que je fouhaite avec paT- 
iîon. 

Cefl: une fçîcnce fublime , ajoufta 
3pcr^te , c cft elle . qu on nomme la 

fçien, 

* • 

\ 

4 

\ 
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de Socrate , Liv IV. %yj 
IçienceRoyalle^parce qu'elle cft vci i- 
tablement la fçiencc des Roys ; Mais 
avez vous examiné ii Pon peut eitre 
cxcélent en cette f^ience , ians eftre 
boni me de bien ? 

Ou y vrayment, dit ce jeune hom-*- 
me 9 & je pen(è meiine que ii l'on n eil; 
homme de bien, on ne fçauroit élire 
boa Citoyen. 

Et bien donc, dit Socrate , Peftes- 
vous ? 

Je croy Peftre autant qu*un autre, 
reipondit*il. 

*. Dires- moy , reprit Socrate , peut-on 
reconnoîike les gens de bieu à quelque 
ouvrage , comme on reconnoift un ar- 
tiiànauiîen/' 
On le peut. 

Et comme les Architeâesnous&nt 
voir de leurs ouvrages , les gens de 
bien nous peuvent-ils montiez des 
leurs. 

N'en doutez aucunement , repar- 
tir Euthydeme , 8c il n'cfl pas fort dif- 
ficile de vous montrer quelles ibnt les 
œuvres de la Jufticc, & quelles font 
Celles de rinjuilicc , dont on entend 
• parler fi Ibuvent. 

Vou- 
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fignificr k Jafticc , Tautre pour figi 
. fier l'injufticeipuk nous cfciironsfous 
l'une 9 tout ce qui apartiendra à la Jir- 
ftice , fi( fous lautre tout ce qui apar* 
^tiendra à PInjufticc- 

• Faitcs-lc, dît Euthydeme, ii voiB 
jugez qnz cela fcit nécefîaîre. 

Socrate ayant fait ce qu^il avoit dir^ 
continua ainfi Kbn difcours; Les hom- 
mes ne meatent-ils pas? 

Allez fouvent , relpondit Euthf- 
deme. 

Aaions ^ attribuerons nous le menions 
dcrîDiQf.gc? 

tior* A rinjuftice, dit Euthyderae. 

N^eft-ce pas encore leur ordinaire 



détromper: 

Ouy aflcurémcnt 
Oà mettrons nous encore cela, ci$ 
Sociale? 

««. 

Du cofté de Plnjgftice. 

£t £iire tort à ion prochain.? 

Du mefme cofté encore. 

Et vendre une perfonnç Jibre pouf 
efcîave; , - * 

Tout de'meime» 

i Et 
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de Socrate , Li^e IV, oto 

Kt de tout cda* dit Socrate, rien 

oe s'elcrira du collé de la Juftice ? 

Rien du tout,, refpoodit Ëuthyde* 
nie , car ce feroit une chofceftnmgc. 

Maisquoy, reprit Socrace, quand o 
un Général d'armée pille une ville cn-î^^e 
nemie, fit qu'il met à la chaifiie tous ce qu'Eo- 
les habitans, dirons nous qu'il comi%deme 
Tpssa. une injufticef àafoû^, 

Nallement. . 

Nous diro* donc qu'il feit un ade • - 
de Juftice/ 

SansdcMite. 

Et quand il trompe les ennemis du^ 
nuit la guerre, ne &it.il pas bien? 
Fort. bien. 

Et quand il ravage leurs terres , qu'il 

enlevé leurs beftiaux, & leurs grains, * 
ne Ê«t-il pasjuAement? 

Cela^ft certain, dit Eùtydeme,aufli 
qmtxl je vous avois refpondu que tou- 
tes ces aétions font injuftes , je penicus 
que vous vouluffiez, parler de ce qui le 
fait avec les amis. - 

li £iot donc, répartit Socrate , met- 
tre au rang des actions de la julj:ice 
celles-là tnefitie que nous avotis attri- 
Wées à l'iojuâice. fit .nous eâablicons 

fèulc- 



2.40 Les chofes mémorables 
Dtiliiic- ioilcmcot cette diliiûâion , qu'il eÛ; 
^ jufte de fe gouverner ainfî avec fês cHi» 
^[^J^ aemisi.mais que d'en ufèr de meûne 
meure avec fes amis , c'eft une Injuftice , pffl^ 
a'teofd. ce qu'il faut vivre avec eux franche* 
ment & ouvertement. 

Cdtcequilmefemblc, ditEuthy^ 
' deme. 

Socrate Qyoy ^^nc , continua Socrate ^ 
b reovcr- quand, un Capitaine verra que lèstrou- 
fecocore. pes commencent à perdre courage^s'il 
leur lait acroire qu'il luy vient un grand 
ieoouts, & qu'avec ce Aratagemc il 
relève le cœur à fes foldats ; fous quel 
titre mettrons nous ce menfonge ? 

Sous le titre de la Juftice^ • relpoil- 
dit Ëuthydeme. 

Et quand un enfant ne veut pas prah 
àrcuneMédecinc, dont-il a grand be* 
foin, fi fonperëla luy feit donner dins 
un bouillon, & cjue par ce moyen il 
luy rende la fanté / à qui atribuëroi»» 
nous cette fupercherie ? 

A la Juftice encore. 

Et fi quelqu'un voyant fbn amy 
dans le defefpoir , & craignant qu'il 
ne fc tue luy cache foq efpee , ou b 
lûy arache des mîûns par force , que 

dirons 
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Soct-ate , Livre //^ . . 14 1 . 
dirons nous de cette violence. 

• Qii elle eft jufte, répliqua Euthy^- ' 
deme. • • . . 

• Prenez garde à ce que Vous dites, re- 
prit Socrate, il sWuit de vos refpon* 
ies , quM ne faut pas toujours vivre avec 

amis franchement & ouvertement * 
comme nous en eftions demeurez dV 
cord. 

Non celtes, il ne le 6ut pas, &sil 
cft permis- dé (c defdire j j^e change d o- 
pinion fort librement. • 
. . 11 vaut bien mieux j dit Socrnte , 
changer d'opinion que d en fouiicnir 
«ne mauvaifet Màis il y a encore un 
point, qu'il ne faut pas paflêrlàns l'e- r^.f. * 
jammer, c^eft touchant ceujf de qui ^^cc T 
les tromperies font pernicieufcs à leurs tromper 
amis } car je vous ' deniahde lefquels «bffeîa 
• trouvez vous plus in jurtes, ouceuxqui PJ*^""^i^'- 
trompent leurs ami» de propos délibc- ^^^"1^ "* 
rc ou ceux qui le font fans en avoir 
deûèin? ' • 

• ■ Un vérité, dit Euthydeme, je ne 
fçay ce que je vdusdois refpondre , ni 
-ce que je dois croire i cai' vous avez û 
•bien rçnverfc ce. que j'avois dit, que 
ce qui me paroilibit auparavant d'une 
. »- . ^ R . - .. fa- 
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Les ehùfâs wJmaràbt^t^ 

Eotliyder façon , me* Semble à pre&ni dfutic âtii 
me. tfoo* Néaurtftioins à Dotit . hazard je 
îrinjuttî- vousdiray, que je aois que celay-là 
ce à eft le plus kjufte^ qm trcxnpc fou 
tromper aii^y dc poopuos délibéré, 
dc dcfftm Voiis femi^t-il dât Soc^ 

prouve te OU à eicriref 
coatraifc. ' Je le pe^ 

Qui voua iècpiide k plus i^ianti 
ajoufh Socrate, on wààf qm Ht mi 

ds pro^s délibo^é,. oa cduy qui lit 



Ôeft le deiflâer , répondit Etthydc-* 
Kie, dit Yimrt qui maniîR parf*» 
ûf 9 poura m pas nmaqœr. çaaod il 
Youdl^a. 

Dbrtc , ififéra Socratc \ ccluy qui 
Ik niil de propos dcléèéié^ fçûtbKdi 
lii-e , imi& œiuy qui lit js&al dst 
ftin* eft u» ignocÉit} 

Il eft vray. 
Ditis-nwy pÉteâ^ pcuiibivis 
SocraOe ^ qui i^it mieux ce qu'il ûu: 
&im&Geqiifcmd».la>iânoe ou» 
Jay qui trompe fîc qui ment de pro- 
pos dâibéré, ou eàuytimtm^i^*» 
av^ir envie de UTidmpcr. . . U 
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' 1^ «ft trop «^ir « dk ËuEbydeiiaei 

qjujs c^etçewji qni jttompe, de. piocx^ 
déliboré. 

Or vous avez dit n^rit Sonate , que 
,^liiiy c^i: Xkt^ »• e&< f|us f^vanc 
celny, q**i ne ^£ pasi \a^1 ' . 

Cela eft vray. ' 

DoQc celuy qui fç^t mieux quels 
Ibnc les devoirs de ta Juftice » eâ: ptos 
jttlle que cçlay qui né le liç^t point. • 

lue, & je ne fçsîy commentjel-aydi^ 
Vraymenc, ajouda âaoate ^ vous 
•cbânfi£z (buVéht dVminâcffl 8c'de di& 



liommè , qui voulant dire Hi-vémé^^ 



«le ^ViQJk iQWtamjiUQaiskiQâaie^ho. 

qui ]^uc vdus^eB&tgnb tm mèf 
nj^c^min» voi^ mosk&^eroic taniolli 
la foiKe du: Levraut & taoMft'ceHe.' du 
Cpudi^iat, & qui dan$ une mefmjS 
it>9»S9e trôttyereit ttfueibfiliis, Gantoèl 
IP»>ills; quQ}ug(ari6Z-yaus dç:oe&ix>saÀ. 

me-là? ' ; ^ ' 

11 feroit bien voir , dit Ëu^^hydemc^ 
i|uHlne r^ufntfisitdeoeqn^laoirôiC 

,,..R a .■•'^ye*. 



I 

^ycz^vous entendu dire quelque feisy 

m des gens ont l'efpric bas&fervi- 
k? ■ . . 

t Jelay.ouydinç* 

• Eft-ce parce qu'ils font fçavansV 
ou bieoiparoe qu'ils font ignorans qu'on 
les nomme ainfi? 

• U cft aflcuré, que c'eft parce qu'il» • 
Ibnt ignorans. 

. Oât peuce^ , dit Socmte par- 
ce qu'ils ne fçavent pas le meftierdc 
Mnrelcl^? 

• • • Nullement. 
. C'eft donc parce qu'ils i]?enteiiclc« 
rien à baftir une maiion ou à Élire des 
ibulieis? 

. Au contraire, dit Euthydemc, la 

plufpart de ceux qui Ibnt experts crf 
, ces meftiers, ontlelprirbasScfervile. 

\ Il faut donc ^ pourfoivit Socrate , 

que l'on donne ce nom à ceux qui 
. font ignpnins des belles choies, &qui 

ne connoiflènt pas ce qui cft boodk. 

& ce qui eftjufteî 

Je Jecroy 

Nous devons donc, Euthydeme,é* 
. viter de toutes nos forces de tôber dans 
cette ignorance hoteuTe, quioousniva-' 
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de Socrate , Livre IV, 24^. 
Ah Socrate s'efcria-t-il , il ne faur Confii^ 
yoint mentir je penfois. fçavoir quel- 
que chofc en Philofophie, & avoir, J^^"^^'- 
^pris tout ce qui eft néceflàire à un ' 
liomme , qui ioupîre après la vertu ; 
mais combuen^ penfez-vous que je 
in^aflaige, (de voir qu'au bout de tous mes 
travaux , .je fuis incapable de vousr 
répondre , fur des chpfes qu oa 
doit le. mieux fçavoir, & cepen- 
dant je ne Icay point de. moyen dont 
je me puiÛè fervjr pour devenir plus 
Ijabilc homme. 

..Là deflus, Socaate luy demanda^ ' 
6'il n avoit jamais efté à Delfes & Eut- 
h^demeluy dit^ ^u'ilyavpitellédejj^ 

A vez- vous ^ris garde, dit Sbcrate^ ^ * 

3u'il y aquelque part en elcrit^u devant 
. u temple , Connois-'j^oy , toy-me5j 

_ JcPayleu, refpondit.il . 

Ce ndl pas aûcz de Pavoir Icu rcr ^\ 
prit Socrate , avcz-vous fait voftre ndflanoi 
profit, de cet avertilièment vous de f;)y. 
eftcs vous mis en peine de con^dérer mcfaiff, 
qui vous.cilcs ? 

J ay crc^ le fcavoir aflèz repartiç' 



é 

Digitized by 



Je^unc bommç ^ car a grattcT peine 
cutic-jc pcii çotifloiftrelÈUitrc diofc» fi' 
,je he mè fuflè ps cgiinu moy-mef* 

Ac. ; ' • / 

'Mais pour le bien connoiftre, dît ^ 
Socràte, ce neft pasailèz que dtfça* 
Voir fon nom j car comme ceux qui 
ifculent acheter un cheval , ne sWca* 
rént point t^e le connoiftre qû^ils ne 
l*ayènt aujparaviaht monté , poar voir 
p^il eft obeiflant où rétif, s'il éftlafche 
èii vigoureux » s'il eiV vilke ou pefant» 
enfin , s'ils n'ont fenty tout ce qu'il a ' 
de bôh te de oiàuvaïs ; pareillement 
oh homme ne peut pas dirc qu'il (è 
lûbnnoillè ' iby-méme qu'après avcir 
^îîW'Vc à^quoy il eft propre &<jueflcs 
'ft^lel forces, 

11 éft vray, dit Euthydeme, que 
^iconique ne çonnoift point les ferces 
ne fc connoift pas. 

Au refte cûntinlia Socrate qui ne 
.'^it combien cette connoilîaiice apor- 
te de bien aux hommes & cotnbienil 
éft dangereux de s'abufer en ce poinft? 
Ciï ccluy qui le connoift foy-meûne, 
connoift auffi ce qui luy eft utile. Il 
ym ce qu'il fçait ^ ce qu'il ne 
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d0Èâ€r0tte ^ Livre ÏP^. 347: 
ÇçÀt pats ^ire. 'Sapliquant aiiie 
.^lo&s qu'il içait faire il gagne iz vie 
SÊgàfh]mi&sA Se fetrauvelieureuK ^ âc 
a?dloigiiant des -cbofes qu^il fie fçak 
pas Smt , ii 4k met hoi'sî^le danger de^* 
faillir ^ de & voir mifèrable. Par 
même moyen il %iic nuffi juger des 
«utreô , ' & fe fervjr d eux ayaijtagpu^ 
fetnetit , Im: pour ^ proouncr qudU 
que bioi ibit pour fedeâendredcquc^ 
que mal. Mds<!eluy qutiie fecon^ 
no^ point, & qui fc trompe dansl'o^ 
. psmoD qii^il a 4e ies forces i fif^buf^ 
' * auflî dans la connoiflànce d'aulruy & 
dsms ia cot»dNÎ«e 4e lès aÔâires II 
ignora ^ qui luy eft ncccflàire , il 
ne ce qu il entiFeprcnd , ilnp 
ewasoift rien aux moyens î^nt^^^ 
ftrt , & cela fait que la bonne Irav 
tune luy cfchappe , & quQ lé mal- 
heur Vacabler De plus.celuy qui 
voit dair dans fes delîèins , arive or*' 
dkaaifeiEient 4 ^ ^^^^^ f^ propos 
fe, Se aquicrt en mefme ^te|fips de la 
réputation 4e la gloire* Cela cft^ 
cvAife 'que fes ^gaux mefnacs , font 
iost aîreS '4e fuivie^s conseils 9 &: 
que ceux qui font dans k dcfor- 

8.4 dpç 
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S4^. ' Les chofes mémorables , 

dre desafiaires , implorent ion affîAati^ 

ce , & (è incitent encre {èsmaîns , fon- 
dant 1 efpérance delçtlrreikbUflènitnC: 
fiir fon adicflc. Mais ccliiy qui en- 
treprend les chofes aveuglemeni: fait 

d'ordinaire un njauvais choix , H 
îéiiffit encore plus mal ; &: le dom-i 

mage prcfènt n'efl pas la feule puni- 
tion qu il en reçoit j il demeure des-- 
honoré pour tcufiours, chacun le rail- 
le ^ chacim le meprifc Se lyy fkit injur 
re. Voyez encore ce qui avive aux Ré- 
publiques , qui mcccaiDoitlênt Jcurs 
forces & qui déclarent la guerre à 
des ËlVats plus puiiians qu^çUçs ^ les > 
unes font eniierement ruinées, lesau-^ 
très perdent leur liberté 6c .font con- 
traintes 4e recevoir' la Lx)y des vain-, 
queum. 

.Euthydemc prenant la parole, So- 
yez allèuré, dit-il, que je fçay bien 
qu'il faut faire grand cftat de la con- 
noiHànce de foy-tméoie ; j'attens ma- 
intenant que vous me difiez par .oîi,d 
feu t commencer à s'examicfer. 

Vous fçavez , dit Socrate , quelles 
çhofcs font bonnes ôc .quelles choifs 
ioiit mauY^iffis? . ' . 
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de Socrate^ Livre IV. 049 
: ^Vrayment ^ réppndit ,Euthydeme, Nouvel- 
fi je ne le fçavois pas, je fcrois le de^v ^^J,^ 
nier de tous les hotonies. deSocra- 

Dites-mpy donc ce que vous en peu-? te , tou- 
fèz, pourfuivitSocmte. chant ici 

Prcmicrement, dit Euthydeme, j^^^^ 
tiens que la ianté eft un bien & que ^^u- 
la maladie çft ui) mal , & que tout ce vaifi»/ 
qui contribue à Pune ou g Pautre » 
participe des mêmes quai itez. Ainfila 
nouriture, & les ocupations qui ay^ 
dent à la fànté font fort bonnes ^ celles 
i]ui peuveot cauier des maladies Ibnc 
mauvaifcs. 

Mais ne vaudroit-il pas mieux dire, 
reprit Soerate, que la fanté & la ma- Lafinto 
ladie font foutes deux bonnes, quand ^ 
elles font caules d*un bien 8c qu elles 
font tQutes deux mauvaiies quand eUes(^Qi!||i 
font caufèsd'un mal? bonnes 

Et quand arivera-t-il , ditEuthyde- w ma«^' 
me , que la fantc foit caule d'un mal, ^ 
^ la maladie caufo d'un bien? 

Celaarivera, répondit Soerate, quand 
ron fera des levées pour quelque entre? 
prife funcfte, ou qu'on embarquera > 
.des gens qui doivent &ire naufmr 
ge i car ceux qui leront en bonnç 
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Les é)9jis p f emm mh les 

dilpoâtîcia , (c croavemoi; ^eng^gcz 
dans CCS maHieiïrs, & ceux qui pour 
leur infirmitc wiott efté ilitlke ehes 
eux, fc trouvcKWt ÛBVfô kwiaiÊ* 
ment. , • 

Vous ditiKvray, répliqua Enthyde- 
isie, mais vous voyâtai^, ofait «œu 
qui (è poitent bien , fe rencontrent 
jaux bofiœs^Kaâans, ^ii}ue ksaums 
qui demeurent au lit ne s^y leno»)- 
tiWrt: pas« 

Il faut dtcmc avouer, dit Socmte , 
que ces cho^qui&iit<^eiqa^ûfStiù^ 
les, 6C quelquefois nuifibles, ne font 
point plutoft bonfnes que mau vaifes/* 

Oek «s'enfuit -fort bien de ce di{i 
cours , J^pamt Ëutbydeme. Mais oa 
Be pflBt pas «lier *que la ^ience ne foit 
un bbn^. car <y a-^il quelque tfâaiei 
où un homme fçavjmt tfait beaucoup 
plusd^avantage qu'un ignorant? / 
ti fden- . Hcquoy, ditSdCFwe, rfavez-varti 
ccn'cft pas leu comîgc il ^n -prit au pauvre 
pointua Basda^ie^ pmr'ivroiriïieutmt de beU 
ks chofcsj & comme ^ftant tombé cn^. 
R«i'I«manis de Opines, il tet areft^ 
par force ^ fc vit en txaefme temps ban? 
de ia patrie $Ç âeipemllé'éie làti- 
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l^t€ ? Pour <omble d'infortune , ayant 
voulu s'enfuir avçc ion fils, il le fit 
miférablement périr, & ne pût à la fin 
fe fiu^Iby-iiierme, eïhnrpbtté diéz 
des natioœ barbares ou il fut encore 
feit ticlavc. Ne fçavcîz-voiîs pasauffi 



d^Uliflè pour imhd cTprit , & 



attificés de ce' rival: Combien pen- 

{èzrvous encore qu'il y a de gfands per- , 
^jmfagcs, que ïe Roy de rcric a fait . 
cnlevei- à caufe de leur capacité , & qui 
hmguHiènt auprès luy dans uneper- 
pétuclle fervitude. 

Pùifquei^la Vaainfi , ajoufta Ëiithy^ 
deme^ au moins eft-il indubitablc^jnç 
leboiifaear eft un bien ? 
' Ouy, ditSocrate, pourveuquecc 
bonheur confifte ën des choies indu- 
bitablement bonnes. 

- Et & peut-il £ih*e que les choies qui Tootop 

s compofiînt le bonheur, ne foient pas 
aflcurément bonnes ( bSeur 

Non , répondit Socratc , ïî ce n^efl ne 1*^1 
tm vous metiez en ce rang , la beauté pas. 

Bu corps, la force, les honneurs, & 

)s» aunes cbofesdçcettcnature. 

'7 ' Et 
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commeoi pouroit-on eftie lieok; < 

yeux fans celai* ! 

Mais pluftoft , dit Socnite , cotm 

ment pouroit on eftre heureux avec 
des chofes, qui ibnt lesiburcesdetaot 
de malheursPCar tous les jours plufieurs 
perlpQnes ibnt corompuës à ^cau^c dç 
leur beauté; pluficurs qui préfument 
trop de leurs forces , demeurent acablez i 
fous le faix de leurs entrcpri/cs \ d'au^ 
très s amoliflènt parmy les richeilès ^ } 
ou tombent dans ks embufches de 
ceux qui satcndcsni à leurs biens i 
JËnfin l'honneur & le crédit qui s'a- .| 
quiércnt dans les Républiques, fbnç 
fort fouvent caulè de la ruine de ceux 
qui les pofedent. . • , 

Certes , dit Euthydeme , fi j'ay 
tort de louer le bonheur , je vouscoo- i 
fcflc que je ne fçay plus ce qu'il fauf 
demander aux Dieux. { 

Peut-cftre auffi" répliqua Socrate , 
n'y avez vous jamais penfé parce quq 
vous croyez trop bien le fçavoir. 
Mais , continua-t-il changea^ de 
|)ropos, puifquc vous vous prépare? 
a entrer dans le gouvernement de 
lioftre République ou lé Peuple efl 

. le 
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dè Socràte , Livre If^. , 
ië-Maiftrc, fans doute vous avez fait 
réflexion fur la nature de cétEflat, & 
vous Içavez ce que c'eft qu'un Ettat 
populaire? . * 

; Vous-lé devez croire* 
. Et penfez^voùs dit Socrate, qu'il ^ 
foit poJTible de conooiftre ce que c eflr 
qu'un Eflat populaire, fans fçavoii 
ce que c'dt que le Peuple ? * - 

Je ne le pcn{c pas. 
. Et qu'apclea-vous le Peuple, dit 

Socrate? , 

Sous ce nom ♦ réponilit Euthy- 
dcme i yeûtcns les pauvres Ci- 
toyens. 

Vous içavez donc qui font les pau- 
vres? • N 

. Jclefcayditj Euthydemc. 
Scavez-vous auffi qui font les ri- 

chesf 

, je le Icay aufli. * 

i Dites-moydonc, qui font les riches, 

& qui font les pauvres ? 
• • J'eitime, repartit Euthydeme, que 
les pauvres font ceux qui n'ont pas aiïêz 
de bien pour iàire kur defpenfe néçet p 
faire , - & que les riches font ceux qui en vrcs «c 

ont plus qu'il ne kur en Êuit; des ri- 

Maisc'»»' 
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Mus avez-vou» ceonijqué-.». orôit 
Sèonice, qi^il y adsoertaiiieftfienMli 
nés, Q-'ayano <^uei-^u de cït» 
fe, neantmoins en pnt aflè&^ âB^onf 
même quelque pecke ^asgoe deûùs j 
Jk an connsnie, qu^j^ea a cNotres 
'qui n'o^c jamais £il&émmeat, queti 
^nsi^raild» bieiitqa>iJs poâbdcDt? 

Vous m'-en £Me:> Keâouvenir à prob 
pos^ ditEuthydcMHCr cstrj'ay waëes 
Fnnces .fî nécdfiteux, qu'ils eilaicnt 
contraints de faire des injultices , & de 
PfcixlFe le bicQ d'autruy; ' 

Il faut éoiic,' kï&n Sbq^tp, qtio 
nous metions ces Priuces au raag des 
jxmmf è£ ^ œaà qui wiaat que 
fort peu de bien , mais qui ibnt him 
ménagera, &ieocmiB9tt>iDbe(b 
riches? 

Il faut bien; rerpondkËuthydefD6# 
que j'en demeure d'acord avec vous, 
pi]»€|ueje feis trop ignor^pocir vous 
Ëuthydc contredire, 6t je penfe c]«e dSorefcsb 
me&K- vaut, je feray mieuis denetoifCj taf 
tire tout peu s'en faut que je ne çonfeflè m 
d^hayn- ^ Ë^n adu^^nasic» 

wûHon P^l^s» îllc retira tout ectfifusôc plein 

de Soc»; du (népri* de hf4sàa»\ çompm 

te, ' ^ ■ çant 
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^aiit à x££C|UiQÎfti:e qu'il étoit ycrka^- 
blement ftnt pea de chofe. Or fl 
fi^étoic pas le icul cpie Socrate; avdic 
troublé de bi fbnc mais phifieurs de 
o^ux^là ne k revenoienc plos voir, £s 
il les ttk efthnod: moins. Quand à 
£uthydaDie, iL n^en fit pas;amil^ aix 
contraire, crot qu'il luy ettaîcin» 
fKjffibk de dcvenii; habile homme, que 
ipQLt la fTéqtKiit& conmt&tian ck 9o»> 
ccate^ Si l3Âeai)ii^iLneiaquitQkpoiBr, 
s^il ne luy iurveiioic qoelqoo grande 
«âàire, & le ptaifak mêcBe à icDiitet ' ^ 
certaines de fes ^âions. Socrate h 



a luy parler pbs franchement Ôc pluj 

iroir, fie ai^quellcs il ie Êdoitadooii 
ner, . ' 



Air fdie , Socrs^ tie prefibk point Exc^entc 
fes amis d entrer de bonne heure dans ks méthode 
€mploisa]|^t opinion qn^ilÉiicttt'aiipa- ^« Socra- 
. ravant les inftruire aux bonnes mœurs 
parce que &ns cek^ tonte autre fene 
de iùâilànce ne iêrvoit qu a les rendre 





Digitized by Google 



£56 Les chi^ f^dmtdUi 
du mal. Sut tout , il ta^rhoit de leirf 
lâire naiibe de bons iendtneœ des 
Dieux. & com me pluficiirs ont dcfia 
cent ce qu^ijs luy avoient ouy diœ 
en diverfès rencontres fur ce fiijet , je 
me contenreray de Tacontei- quelques 
difcours, qu'il a tenus avec Euohyde- 
mc, lors que je m'y fuis titnivé. . 
Autre en-: Ne vous ell il jamais venu en|)en- 
dcs^ra- Euthydeme, œmbien les Dieux 
teScd'Ëu ^^i^ donner aux hommes 

thyde- tout ce qu'il leur feut? 
ne , tou- Jainais je vous aflemx relpondit-* 

chant la ij^ 

«Diiioe ^^7^ ^^P^^^ Socfate combien 

* la lumière nous eft néceflàire^ &com* 
me les Dieux nous la donnent. 
^ Oeftk vérité, refpondit.Euthyde* 
me & fans la lumière nous ferions 
iëmblables aux aveugles. 

Mais parce que nous avons bcfoiff 
dé relâche, ils nous onc auÛi donne 
la nuit pour nous repofèr. 

Vous avez railon, dit Euthydeme^ 
& cela mérite que nous leur rendions 
beaucoup de grâces. 
' De plus, continua Socrate, coîik 
me le .Soleil eft lumineux» que par 

rédat 
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l^cciat de lés rayons il nous de/couvre 
toutes choies , ^ nous œonftre les heu* 
res de la journée ; & qu'au contrai re^ 
lia nuit dl oblcuro & ténébreuiè, ils 
iîôus ont fait paroiftre les eftoilles ^ 
<^ui nous mal'quent ks heures durant 
ce temps-là. Ils ônt aùflî fait luird 
\z Lune\ qui non feulement nous em 
feigne Pheure de la nuit ^ mais . qui 
xlôus fait connoiftre 6ncoj;e le tempë 
du mois, 

Celaeftvrily, dit Euthydeiiié. 
N avez-vous point pris garde encore^ 
qu'ayant befoin denouriture, ilsneusi 
en fourniflerit pài* le moyeri de la ter-» 
ïe i ique les fàifons font difppfées û 
commodément pour les fruits, Scquei 
nous fiû avons une tellç uboildàncc 
Une diverfité fi grande , qi^e nous trou-» 
vous non feulement de quoyrepout 
ier lîdftre indigertce , fflaïs dequoy paP 
lêr jufqu a la volupté? • 

Cette bonté dea Dieux, intérrom- 
pit Euthydeme ^ ^fl: le témoignage 
d'an grayid amout^ qu'ils porrent aux 
hommes» 

Que diteâ-vdus, re|)rirSoCfate, de 
€e qu'ils nous ont donne 1 eau qui eft û. 

S a#i 



Les chêfiS fncfimahlei 
nccellàire à toutes cho(ès ? Car c cftcJ* 
le qui akk à la terre à ^produire * 
fruits, & qui contribue' avec les i&« 
îQuènces d^eobaut , à les coodiiire a 
leur maturité; die lêrt à nous nourir, 
&: eftant meilée avec les viatides^ ellç 
les rend phis aifees à aprefter, plu» 
piroôtj^s & plus agréables } Eofio 
comoie ellç eft d'un £ grand u%e , 
n'ed-ce pa^ une admirable Providence 
de Pavoir rendue fi commune^ Que 
dites. vQiiS de ce qu'ils nous donnent 
le ^ , defifend contre le âioid^ 

qui UQijs efclaire dansTobrcurité, qui 
' nous iert à Cous les arts, êcdomohne 
le peut pailèr dans les plus belles &le» 
plus atiies inreottonsdesbommesi 

S^i^s inentir, dit Euthydeioe, cet' 
te boitté va dans TexoeSb 
. Que dites- vous encore pouriiiiyitSo- 

crate , de voir qu'après Phy ver le Soleil 
revient vers nous ôt qu'â luefure qu'il 
sieurit de nouveaux fruits , il âdbit 
&: féche ceux de qui la faifbn (e paÛeî 
qu après avott* rendu, ce foviœ ilfere^ 
tire, crainte de nous incommoder. par 
ià^hakur , puis quand il si^eft i^ciilé 
juC(ju';i uu ceiSfain terme »ijtt'il ne i^ui- 

roit 
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^&9€raUy Livre iK 1^9 
rojt franchir fans noiis mettre en dan«> 
ger de mourir iixÀà , qu'il retoufi- 
ne fur les pas, pour reprendre lapkce 
en cetse psotie du Cîd^ càâ ipnCtXKb 
nous eft la plus avantageufc.^ Et par* 
ce que nous ne pourions pas iupoiter, 
ni le froid ni le chaud , lî nous pàffions 
en un inftant de l'un à lautre » n'ad^ 
tnircz-vous point que œt aftre s apro- ^ 
che & seilo^e de nous û imtemcQt^ 
que nous arivons aux deux cxtrémi- 
tez iaos preiique nous apcrceyoir du 
chaiigcment ? 

Touces ces choies 9 dit Euthydeme» 

me font douter , fi les Dieux ont d'au-^ 
très ocupations qu'à lervir les honi<« 
mes. Un fcul point m arcftc , c eJQb 
que les animaux pamcipent à tous ces 
biens autant que nous. 
Comment, ditSocrate! & doutez- ^^^/^"'t , 

1 ' . A r ' maux ir- 

vous que les animaux mêmes foient au ^^jf^^^jj^ 
monde pour d'autre ûn que pour leues ne 
fervice de Phommc? Quel autre ani-font 
mal ic fert commenous, des chevaux, P^."^ 
des bœufs, des pourceaux, des ^hc- j, j^J^® 
vres âc de tout le reik. Il me iemble 
même que Thomme ne tire point tant 
4e commodité ni de profit delà terre. 

Sa qu« - 
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que des animaux j car la plupart des 
hommes ne vivent point des fruia de 
k terre, mais fe nouriflent de lait,àt 
fromage, âcdelachair des animaux^ 
Ils lès domptent , ils les apri voilent , ils . 
s'en fervent tres-utilement pour laguer^ 
' rc Se pour les autres néceffitez de la 

Je vous le confefle , dit Euthydcme, 
car 'il y en a qui ibnt beaucoup plus 
forrs qucPhomme, qui^ néantmoins, 
luy ibnt tellement ibumis ^ qu'il en 
fait tout ce qu'il veut. 

Admirez encore la bonté des Dieux» 
dit Socrate , & confidércz , que corn-* 
me il .y a dans le monde un nombre 
infiny de belles choies , mais dont les 
natures ibnt diâerentes, ils nous ont 
donné des ièns qui refpondent à cha-^ 
cune , 6t par le moyen de qui nous 
jouîâons de toutes. Ils nous ont pour^ 
veus de raifbnnement » qui nous &it 
exammer & retenir les choies que les 
fens découvrent, &L remarquer a quoy 
elles font propres ; qui nous iaic t^ou* 
ver tant d'admirables inventions^ pour 
nous mettve à noftre ai(e , ou pour 
nous défen4re des incommoditcz. Ils 

nous 
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dêSocfâîê^ Livré. IK l6l 
I20US ont auili donné la parole, qui 
noiK feit à nous communiquer réci*- 
proquement toutes fortes de biens , £c 
par laquelle nous publions nos lois, 
& nous gouvernons les Républi'* 
ques. Enfin , comme nous ne pout 
vous pas tpufîouris prévoir ce qui 
nous doit ariver , m cohnoiftre ce 
qu'il nous cfl avantageux de faire, 
ils nous offirnt encore leur iecours 
par le moyen des Oracles ; ils nous 
oécouvrenc Pavenir quand nous les 
alons confulter, & nous aprcnnent 
de quelle fâ<çon il iè &uc conduis» 
* rêdans lesaflàires* 
' En jcét entlroit» Euthyd«ne pre« 
nant la parole. Et vrayment, dit-il, 
ces Dieux vous traitent eu ce point 
plus favorablement que les aùtrcs ; 
puis que fans atendre que vous les 
interrogiez, ils vous avertiflcnt de 
ce que vous dçvez ou ne devez pas 
faire. ' 

Vous connoiftrez doue bien, que 
je vous ay dit vray, reprit Sociate, 
fluand je vous ay dit qu'il y a des 
Dieux, & qu'ils ont beaucoup de foin 
às^ homtnesi mais n'atendez p^s qu'ils 

S 5 ' vous ' 



t&t « Les thefts nU$mraUi9 

LcsDicux VOUS aporoilièût , & c^u'ils le pfelb- 
^*^fibi*^ tcfit à vos yonc i qirtl vous Mfe 
de voir leurs ouvrages, & de les 3b- 
dorer , & pcn&z que c'eft de cette 
façon qu ils le manifcilent aux hom^ " 
mes. Car entre tous les Dieux qoî 
nous ibncil libéraux, il n^y en a pas 
un qui iê rende vifihle pour noaS 
diflxibuër lès faveurs. Et ce Sou;*^ 
Socrate verain Dieu qui a bafty PUnivers, 
îî^" an ^ IbuîdclU ce grand ouvrage , 
foùverain ^otït toutes ks parties font acomplies 
Pku« en bonté & en beauté jv luy qui fait 
qu'elles ne yieilliâènt point avec le 
temps &; qu'elles fe confervét toufiours 
dans une immortelle vigueur, qui fait 
encore quelles luy obciûent inviola»- 
blfeœenr, & avecune promptitude qui < 
furpalîè noftre imagination s celuy-là, 
dif-je , eft allez vilîble par tant de 
merveilles dont il cft autheur s mais 
que nos yeux pénétrét jufqu^ Ibn throl^ 
ne, pour le contempler dans ces gran* 
des ocupatioas, c'eft de cette f^çon 
qu'il eft toufiours invifible. Ccnlidc-. 
rez un peu que le Soleil , qui kù\h\t 
dire expofc à la vcuë de tout le mon^ 

nç pertnec pas pourtant qu^m le ie« 
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de Sœratey Livre IP^. î6j 
garde fixement , & fi quelqu^un a la té- 
mérité de 1 entreprendre , il en cft puny 
parunavéugletnentibudaîii. Davanta* 
ge, tout ce qui fèrt.aux Dieu}^ eit in^ 
vifible ; La foudre fe lance d^^ 
faaut» ellebriie tout ce qu'elle rencon- 
tre ; mais on ne la voit point com- 
•ber^ on ne la voit point fraper, on ne 
la voit poxtA retourner. Les vens font in* 
vifibles^quoy que nous voyons fort biea 
les ravages quHls font tous les jours, & 
que nous fentions aifément quand ils 
iè lèvent. S'il y a quelque chok dans 
l'homme , qui participe de la nature di- 
vine, ceft (on ame, il n'y a point de 
doute que c'cfl; clic qui le conduit, 6c 
qui le gouverne; Néantmoins, on ne 
la peut voir. De tout cela donc , 
aprenez à fie point mépriier les choies 
tnvifibles, aprenez à reconnoiftre leurs 
puiÛànces par leurs eâèts^ ^ibono^ 
rer la Divinité, 

Je fuis ailèuré , répliqua Eutbyde^ 
me^ que je ne m'efloignerayjamaisda 
refpeâ: que l'on doit aux Dieux ; il me 
fafcHe même que perfonne ne puiflè 
(iiffiiammeat reconnoiftre leurs bien^ 
faits. 

S 4 Ne 
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. Ne vous tounnento^ paiot de oJ^, 

dit Socratc , car vous fçavez la réponr 
fe ordinains de TOracle de Delfes»^ 
ceux qui demandent ce qùMl faut db- 
iervcr pour taire un ikcrificç qui iqit 
agrcable aux Dieux. Suivez, la couflu* 
me de vofire pais^ Ipur ààlÀi 9 or c^c& 
Dieu ne une couiûme reccuc par tout , de leur 



■^^"^ iâcriâer chaam félon fa puillànce, $Ç 
rieo Qoe ^'"^"^ confcqucnt il n'y a point de plus 
ce que beU^ 9 de plus pieufe &çon d'honp? 
nous pou- rcr les Dieux que celle là, puifqu'cux- 
vow* jnêcne l'ordonnent ainfi. U cft vray 
qu'il ne faut auffi rien épargner de ce 
que l'on pçut , autrement cç ièroit 
jin mépris manifefte ^ quand donc 
:Pne peifonne a fait ce qu'elle a pû fai- 
/le, elle ne doit plus rien craindre, 
Se tout efpcreri Car de qui raifonna* 
bkmenc doiti^oh efpçrer davantage, 
q^e de ceux qui font en pi^ilànce de 
' nous faire le plus de bien , &*far 
quelle auD'e voye peut-pn Tobteniv 
plus fàciletncnt qu^en leur agréant, 
&: comipent pouroit*on inieiix leur 
agréer , qu'en faiiànt leur volonté f 
Xjeft-là ce qu'cnfeignok Soa-ate , & 
çt\xc ^oârine étan( f^ivie d'une dévo- 
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lion admirable , il avaHÇQic gi^4^^ 
^ent (es amis dans la. piejL4 

Touchant la Juftice on ne peut pa$ 

dire non plus, qu'il ait caché ce qu'il 
en penibit s car îl dcfçQuyroit aiièzfi>n 
ientiment parfès aélions, tant en pu- 
blic qu^eq particulier^ faifajit profef- ^^"^"^ 
{îon de fervir un chacun, & d'obéir j^^J^ 
aux Magiftrats , & aux Loix ; De ibrtç te» 
qu'à Tarmée , ou à la ville , fou 
jobeïflànce le rendait remarquable par 
deflus tous les autres II fit bien pa- . 
roiftre ce qu'il avoit dans l'amCj^'lors ' 
qu'il préfida aux aflêmblées du Peu- 
pk iiil ne voulue jamais pafler un dc^ 
cret qui eftoit contraire aux Loix, 
il combat it luy feul pour la Juftice cptrç 
les efforts de la Multitude , & s opofa 4 
une violence que perfbnnehors luy n'e- 
Âoit capable defbuftenir. Quand les 
.Trente luy commandpient quelque, 
choie d'injufte, il ne leur obéiflbit 
point^ainfi quand ils Iijy dcflèndirent de 
parler à la jeuneflè, il ne fè fbucia 

I>oint de leur deffenie ; &c quand ils 
uy donnèrent charge, auili bien qu'à 
^^uclque^ autres Citoyens, de leuç • 

§5' amc- 
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amener un certain homme qu'ils r<xi- 
loient &ire mourir, luy (oïl n^envoci- 
lut rien faire » parce' que cet otiic 
eftoit iûjufte. même quand t\fot 
ficufé par Mélitus , au lieu qu^rn ca 
ccafîons , les crimiiiels ^tSytoMi de 
g^ner leurs Juges , par des flate^ 
• nés Se des folicitations honteuies^ 
qui leur valent fouvcnt leur grâce i 
si ne voulut employer aucun de tous 
ces artifices , qui choquent les Loix, 
quoy qu'il hiy ciA efté tnes-fea» 
le d'obtenir (on abfolution , s'il euft 
voufu le refbudre à fuivre tant fbit 
pculacouftume, aymant mieux mourir 
dans une ievét^ obiërvation des Lois^ 
que de (au ver (a vie par une mauvaife 
voye. Ëtc'eftcequ'ildîtà plu&ursdc 
iès amis qui luy confcilloient le côtraiir« 

• 

EntreticD fou viens auflî, d'une con- 

de Socra*» férence qii'il eut avec Hippias (F£Ai^ 
te avec de, fur le même fùjet de lajuftiœ, oa 
Hippias des devoirsde l'homme de bien. H y 
Ijjj^gj^ avoit fort long-temps qu'Hippias tfe- 
' ftoit venu à Âthenes , ôc comme il y fut 
arivé , il fc rencontra en un lieu où eftoit 

. gocrate , qui s'entretçnoit avec quelques 

^ , per- 
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|>effannes , & leur à\S6\t. Que fi fou 
vouloit faire aprendre un métier à 
quelqu'un , on ni: manquoit point de 
maiftres à qui l'envoyer i mémefi l'ont 
vouloit fiitfe dreiler un cheval , il y 
avoit afl'ez de perfohnes pour en pren- 
dre la charge 3 mm que ii Ton vou^ 
• loit aprendre à eftre homme de bien^ 
eu le iàire enièigner à Ibn fils ou à ion 
domeftique, on nef^uroit à qui sa- 
drefièr. 

Hé quoy ! Son ate dit Hippias en RMllcrie 
le raillant, vous dites encore les mê- 
mes choies , que je vous ay ouy dire 
il y a fi long-temps? «cnvoytfe^ 
• Et qui plus eft, repartit Socrate, 
c eft toufiours fur le même fujet ; mais 
vous peut-être , parce que vous eftes 
feavant, vous ne dites pas toujotus 
une mefme chofe fur un même fujct. 

Il dt vray , dit Hippias , je tafchc 
toufiours à dire quelque choie denou«^ 
veau. 

' Eft-il poffible , repartit Socrate? & 
fi Ton vous demandoit combien il y 
a de lettres en mon nom 5 & quelles let- 
tres ce font, répondrieZf-vous» tantofi; 
d^unc façon, tantoli dune autre? ou fi 

l'on 
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268 Les chofès mimifrahlcs 
l'an vous demandoit fî deux â^saio^ 
ne font pas dix , ne diriez- vous pastou-r 
iiours une même ch6(è ? 

Sur ces fortes de fujets, ditHippia% 
il fàudroit bien que je difle toufiours la 
même chofo auffibien que vous; mais 
puis que nous enfommesiur la Juilice^ 
jËcroy maintenatic en pouvoir dire des 
choies, aufquellesnivous, ni qui que 
cefoit ne fçauroit rienopofèr. 

Ah ! Dieu , s efaia Socrate , c'eft 
iç vanirr d'avoir (aie uneadmirable dé- 
couverte ; car fi vous pouviez éta» 
blir une feule opinion de lajuftîce;ks 
Juges ne (èroient plus partagez dans 
kors avis , il n'y auroit plus de que- 
relles, plus de procès, plus de iedi- 
tions parmy les Citoyens , plus de gucr- 
iç entre les R.épubliques. Certes j au? 
rois de la peine à vous quitter avanp 
que d'avoir apris ce rare feaet que vous 
avez trouvé. 
Ancien Je VOUS aflèure pourtant, répondit . 
fiP'^^^So ^*PP^^^^ que jenevousendiray rien, 
aar^ ^ que vous n'ayez premièrement déclaré 
dont n fe <^uelle ellvoftre opinion touchant la JuC» 
jutiiâe nce^ carcell voftre manière ordinaire 
iujr.iné* 4'iQtcrrogcrlesaitfrcs, §ç puis devons 
- ^c- mo- 
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moquer d eux en réfutant ce qu'ils ont 
éàtj m^svousnedefoouvKZ jamais vo- 
fire ientiment , afin de n'eilre point fu* 
jetàenicodrcniUbiL : 
.* Pourquoy m'acufez-vous de cela, 
dit Socrate, puis qu^incdkmtnem jd 
fais voir à tout le monde, quel les IbiiÉ 
les choies que je crois eftie juftes. 

Vous le faites voir , dit Hippias Sc 
comment? r. 

Si je ne lexplîquc point par mesi 
paroles répondit Soo'ate, je le donne 
aflez à eiitendre par mes aéfcions , ne 
vous icmble-4:-ii donc pas que les ac« 
tions font plus croyables que les pa- 
roles? 

Beaucoup plus , dit Hippîas , car 
plufieurs i^rfbnnes qui preichent la 
Juftice, font en effet tres-injuftesi mais 
<jela ne le peut pas dire de celuy , qui 
ne fait que de bonnes aéfcions. 

Avezrvous donc aperceu, reprit So^ 
crate, quej'aye fèrvy de faux telmoin , 
que j'aye acuic, quek]u'an malicieufo- 
ment, que paye (emé de la diflèntîon 
entre garnis, que j'aye excité desfé« 
ditions dans la République s Enfin , 
que j'aye commis quelqu'autre forte 




. Nul- 
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Nullement, dk*iL 

ËcbÎÊn^ ajoofta SocRsitie 9 nccro* 

ycz-vous pas que c'eft eftre jufte, ç\\]C 
• de ne point commettre d'injuftiœ ? 
. Vraymcnt, dit Hîppias , on volt 
bien que vous avez envie, d'échaper, 
/ & que vous ne voulez pas nous par-» 
1er frandimnentde iajuftioe; car voua 
ne' dîtes pas oe que font les gens de 
- bien , vous dit^ feulement œ qu'ils ne 
font pas. 

jfepenfois, refpondlt Socrate , que 
de ne vouloir point faire de maleftoic 
une iiiâîiânte preuve de Juîtipe. Mais 
fi vous n'en demeurez pas d'acord , vo- 
Obfemr ^ vous fatisferadavantage. Je 
IcsLoix dis donc que la Juftice n'efl: rien que 
; c*eft cftrc Pobfeivation de$ JLoix. 
]q&c. Voulez.vousdi?e,repritHippiâs, que 

çftre jufbque d'obferver ks Loix? 
Ouy, repondit Socrate- 
Je ne comprend point voârcpeoTœ, 
dit Hippias. 

• Ne içavezrvouspas, pourfiiivitSo- 
crate, cequec'cftquclesLoix dansun 
Eftat? 

Ceft , répondit HîjppiaS',"ce que les 
Citoyens oiu; ^M^onue d'un commun 
acord. Doâic 
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Donc inféra Socrate , ceiju y oui viç 
conformément à ces -Ç)rdc»inaâces db- . 
ferve les Loix ; & celuy qui y con- 
trevient: eft CFaoigKÛèurdesIuoix? . 

Cela eft vray. ' 

N'eft- il pas vray auiS , repritSocm»- 
te, que celuy qui obéit à ces Qrdon- ' 
rnnces , hit jugement, & quf 
<jui ne les oblerve pas fait injuftemeat? , 

Ouy ^ . 

Or, dit Socrate, celuy qui ^tju^ 
ftement eft jufte , & celuy qui Éatm» 
Jnftement eft injufte? - 

Sansdoute. 
• Donc, dit Socrate , celuy qui ob« 
lèrve les Loix eft jufte, & ccUiy qui 
se l<KoUèrve pas eft injufte. - • 

Mai?, objeâa Hippisjs, oomtnett 
]^t-on s'inoagmer que les Loix foi- 
cnt une bonne chofe , & qu'il foit ' 
bon de leur obéir ; puifque ceux qui 
les ont faites, les réformeat & iesabo>^ ^°>< 
liâent fi fouvent? /o« 

A cela. Socrate répandit, Quandltn^ 
vous Marnez ceux qui obéiïîênt aux ment . 
Loix, àcaufcqu'clleifowtiùjetesàcftre mai» 
abrogées, c'cft la même chofe que fi 

Yousvousaaogiucz^ennemis, qm&^Si 

• tiea-oWèrver. 
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ÏJff ÈeschoJesmAmrat^tâ/ 
tiennent en bon ordre durant h guer-» 
. rtj parce que vous leur pouricz diir 
que la paix ie fera quelaue jour, ^ 
vous condamneriez ainn ceux qui 
s'expofent génçreu(èmenc pour le fer- 
Avantage vice de leur pati'iéa Sçaveîs voiik 
dcl'ob- adjouftart-il , que Lycurgue neuft 
jattaiS ifeiidu k République de Spar- 
desLoix.^^^ plus excélente que les autres 

s'il n'euft principalement porté fès 
Citoyens à efti^e très exacès obfer- 
vdteurs de letirs Loix ? Oeft auiïï, 
à quoy tendent tous les bons Magi- 
ftrats , parce que la République , qui 
obcit aux Loix cft heureufe durant la 
paix,6t invincible durant la guerre. Da- 
vantage , vous fçavez que la concorde 
eft on grand biet) dans un Ëftat tous les 
jours on la recommande aux Peuples, 
àc par toute la Grèce, d'eâ: une couffai* 
• me éftablie de faire jurer les Cito- 
yens de vi^^ en bonne intelligence 
enfemble , & chacun prefte ce let- 
i&ent. Of je ne crois pas , qu'on exi- 
ge d'eux cette union , afin feulement 
qu'ils cboifiûènt , les mêmes troupes 
de Comédiens, ou de Miificîens, ni 
afin qu^ils donnent leijr aprobation 

aux 
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àeèocrate^ Livré ÎP^. ' if^ 
iaux mêmes Poetes-ni afioiqu'ils feplai^ 
ilnttQus à de mêmes divertiflèmensi 
mais ^iiu qu'ils obéilièuttousuàanimé* 
ûient aux Loix , parce que cette obéïf* 
fànce eii raflëurance$c la feliçité des 
Eft^ts* Oeft pour cela que la cOncor* 
de cft fi neceilaire ^ que faiis elle» les 
R^^ptrbliqdes , ni les âmilles ^ iîepeii«- 
vent eftrc bien gouvernées. Dans \q 
particulier mefme , combien eft-il 
avantageux d'obéir iiux hoiji. P#n: 
quel moyen peut on plus aflèurénienc 
éviter les punitions & mériter les ré- 
compenfes/ Qui'elle plus àdroite con- 
duite pour gagner touûours fa cauie 
' tn jugement ^ & pcHjr n^eftrc jamais 
condamné/ A qui plus confidemmcnt 
métroit^on en dépoâ; ibn bien ou iès 
ei'^ans, qu^à celUy qui fait profeflîon 
d'obièrver les Loix ? Qj^i eft^ce.qui 
s^lquitent mieux de fou devoir^ en- 
vers fon pere ou fà mere^ envers, fcs 
'^arens ou les domeftique^^, envers fcs 
amis 9 les Citoyens |\ ou les hoftes?» 
A qui cft-ce que les ennemis le fieront 
davantage^ pour lobiervaiion d'une 
trêve j ou pour lexecution d'un trai** 
té de paix ? Avec qui iera^t-on plus 

T • aifei 
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aife de faire aliaiice? A qui ell-ceqafi 
les aliez donneront plus libremenld 
commandement de leurs armées^ oa 
le gouveniement dé leurs iphocsf D6 
qui doit-on plûtoft efpérer k recon- 
noiilance d'un bien^fait^ que d'un 
homme qui garde étroitement les 
Ixnx) & par œnfequenc à qui fera*t^ ^ 
on plaifir plus volontiers qu'à celuy 
de qui la reconnoifiance efl ailèurée ? 
Avec qui ^era-t-on |îlus aîfe de faircs 
* amitié qu'avec luy , Ôcpar confequent 
à qui s'ataqueta-t-on moins , qu^à ce- 
luy de qui Ton recherche la bien-veil- 
lance ^ & que peu de perfonnes veu- 
lent ofenfcr/* Ce font-là, Hippias,la 
avantages qu'il y a d'obferver les 
Loix i or je vous ay monftré, aue 
lobiefvation des Loik efl: une tâeuné 
choie que la Juftice £1 donc vous érei 
d'une autre opinion^ je vous prie àt 
le dire^ 

Certes rendit Hippiâs , <!e que 
Vous avez dit de la Jufticccft foitdans 
mon iens. 

N'avez- vous pas ouV parler , reprit 
Socrate, de cenainesr ÙÀ% qui netont 
' point écrites ? 

Ci 
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lie Socratè , Livre ÏK tfy 
' Ce font les Loix ,7efpondit Hipçias , ^. ^o»** 
qui font l'eceues par toute, la terre. ' Divmes- 

Direz-vous donc, ajoufta Socrate^ 
que ce font tous les hommes qui les ohc 
faites/- 

Cela n^cft pas poflîble ^ dit Hip* 

pîas , puifque tous les hommes ne iè 
' peuvent pas aiièmbler en iinmême lieu $ 

6c ne parlent pas tous une même langue. 

' Ët qui penfez-vous donc qui nous 

a donné ces Loix? 
Ce font les Dieux , repartit Hippias ^ 

fcar il eft prenîieremehc commandé à 

tous les hommes d adorer les Dieux. ' 

Et n'eft-il pas encore cdmmahdê ^ 
par tout d^honorer fon pcre & ià 
mere.^*. 

' Ouy certes y dit HippiàS. 

&ccratepourfuivit. Et qiie lespertS 
& les mères ne fe marient point avec . 
lciii*s enfans , n'eft^e pas tbut de mefme.^ 

Non, répondit Hippias 5 Cette der- , 
iiicre Ldy ri^ft pas une Loy Divine , 
•»parce que je vois quelques pei ionnes qui On ttâ 
la tranfereflent. ^iole 
\ Ils ilbbfervent pas micuxlesaiitres, P^*"J^^ 
dit Socrate ; mais vous remarquerez ^cnt les 
qu'on ne viole jamais impunément une Loix 

• Tz Loydivîncf. , 
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, Leichafes mémorables 
' Loy , établie par les Dieux. Il y ada 
peines atachées à ce crime , qu'il cft 
im poffiblc d'éviter au lieu qu\>iî fe . 
g^rcntit facilement de. la rigueur dc^ 
Loix humaines , après les avoir tranf* 
grellées, (bit en fe tenant caché, foie 
eniè dépendant à force ouverte. 

Et quelle cft cette punition , deman- 
da Hippias, qu'il eft impoilible d'évi^ 
ter aux pcrcs qui fe marient à4eur8en- 
lans? 

Punition Elle eft tres-grande , dit Socrate , 
des pères car qu')r a-t-il de plus affligeant , à 
qui Te ^^ux qui veulent avoii des enfans, que 

marient ^>ç^ ^^^j^. lUaUVais, 

cd£u». ' comment trouvez-vous pourlui- 
vitHippias^qu^ils auront de mauvaiscii- 
fans; qullcsempefchera, s'ils font ver- 
tueux ^ d avoir des. cnfaus qui le foieot 

. ' auffi? 
: Ce n eft pas aflèz, répondit Soca- 

tc, que le pere & la mcre foient ver- 
tueux, il j&ut encore qu'ils ibienttoas» 
deux dans la vigueur . & dans la per- 
fcftion de leur âpe; Dr, vous km- 
ble-t-il que la fèmence des perfon* 
ncs qui lont trop jeunes , ou qui font 
deâa fur .le déclin , {bit pareille 

* • àcei- 
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"de Socrate^ Livre 11^. ' 277 
à celle des gens qui font dans leur 
force ? 

Il n'y a pas d aparencc ; dit Hip- 
pias. 

Et qu^ellc cft la meilleure,, pour- 
fuivit Socrate ? 

Sans doute dit ; Hippias,^ c'eft 
celle d'^un homme qui eft dans 

Il s enfuit donc, continua Socrate^ 
que celle des.peribnnes qui neipnt pas 

encore dans leur force, ou qui ai font 
dehors, n'eil: pas bonne. 
. U y a de Taparence. - 

Il ne &ut donc pas faire d^ enfans 
à CCS âges-là , dit -Socratç f 

11 ne le faut pî». . ^ 

Ceux donc qui s'emportent à ces 
embrafïèmens déréglez, nefçauroienc > 
^voir que des enfans trcs^chct ifs ? 

Jevouslavouë, ditHippias. 
- Dites-moy encore, reprit Socrarc, 
n'eft^e pas uneLoy univeilèlle de faire 
du bienàceux qui nous en ont fait? 
, Ouy., die Uippias, mais pluiîeurs 
pèchent concre cette Loy . . Pj^'î^î'^n 

Aulli en Ibnt-iU bien punis, repar- j^'. 

fit Socrate, puis que leurs meilleurs j'ingrati- 

T j amistudc» 
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omis les abandonnent , Se qu'ils fonr 
contrainc5 de pouriuivf e ceux qui les 
ont en avei flon. Car ne ibnt-ce pas les 
meilleurs amis, que les perfonnes qui 
ibnt plai{îr . quand on les employé ? " 
Mais il celuy qui a receu leurs fa-i 
veurs, en eft mcconnoiilànt , n'ati- 
re-t-il pas fur foy leur, haine par cette 
ingratitude ? Cependant , comme il 
trouve ion ayantage à fe conferver 
leur bien- veillance , neft*ce pas imn 
jours ceuxrlà , qu'il rechcuthe avec plus 
d'ardeur ? 

11 paroîtbien, ditHippias, que ce 
ibnt les Dieux qui ont ordonné ces 
choies ; car quand je confidere , 
que chaque Loy porte avec elle, le 
châtiment de ccluy qui la inéprife , je 
reconnois qu'elle eft l'ouvrage d'un* 
Lcgiflateur plus excclent que rhora-r 



me- 

Enfin reprit Socrate , vous fem- 
ble-t-il que les Dieux ÊiÛènt des Loix 



Au contraire » répondit Hippias , 
g gi-and peine d autres que les Dieux eu 





Dîciix, Hippias, que d'ûbicrver les, 
Xoix. 

Voila ce que difbit Socrate, & ies . 
^aâions cftant conformes à ies difcours 
il faifbit naiftre de jour en jour un plus 
;raad amour de la Juftice dgnsrelprk 
le .cevx cjqî le Ijaqtoient, 

r 

Je diray maintenant aufli par quels 
xaiibnnemens il tâchoit àlesnietredans 
la pratique des belles avions ; car 
ayaoc opinion quç la tempérance eft 
un grand avantage, à ceux qiii veu* 
lent faire quelque chofè d'e^fcélent ; 
il leur faifbit prëmieFemeqt paroillre 
daos là ÉxcQïï de vivre , qu'il n'y .avoit 
peribnne qui fut û avant que luy dans 
l'exercice de ce;tte vertu i puis dgôs 
ies conférences il les exhortoit en^ 
core à Pçjiïbrailèr fur toutes chofcs , 
Se œmmc il ibngeoit perpétuellement . 
aux moyens pour ariver à la vertu,- 
c'eft aufl^ dequoy il s'entretenoit tou^ 
,/iours. Je me fou viens donc qu'il dii- Objet de 
courut avec Ë^uthydeme , touchant la Socrare 
tempérance à peu prés de Ç^Î^g^JJ^^ 

^O^^^' tiens.' 

• Avollreavîs, Euthydeme, eftrce 

T 4 m 
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aSo Les chofis memorahUs 
Dîfcoursune chofc fort eftimable que la li* 
dcSocra- bertc? 

te de la Eftimableau dernier point rcpou* 
Tempé. dit Euthydeme, 

Pcnfe2^vous , . dît Soc^e , qu un 
homme que la volupté des fens tient 
aflujctty , & qui iè trouve dans riiji- 
puiilance de £iire le bien jouiiic de la 
liberté? 
« Nullement* 

• Vôus dites donc que c^efteftre libre 

que de faire le bien, & que d'eneftrc 
empêché par quelqi^e oblbcle, c'e(| 
fi'cllre pas libre ? ^ ^ 
Je lecroîs ainfi , dit Ëuthydeme* 
Vous croycz-donc , dit Socrate ^ que 
les débauchez ne font pas libres ? 
Nonvraymenl. 

Croyez-vous encore , pourtuivit-il , 

que la débauche détourne non -feule- 
ment de fkirç le bien , mais contraigne 
encore de faire le mal ? 

• H me le (èmble, 

• Que diriez- vous donc d'un maillre , 
qui vous empécheroit dç vous adonner 
à ce qui eft honefte, & qui vous for- 
çeroit de preadre uqc Qcupation 



• 
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. "Je dirois , répondit Ëuthydemc , 
4|ue (^di un- tres-mefcbanc nmiftre. 

Et quelle eft la pire lêrvitude , ajou- 
ilaSocrate? . 

Ccft, ditEuthydeme, defervirde 
méchansmaiftres. 

Donc inféra Socrate , les débauchez 
font dans une trss-picoyable ikvtu 
jude? 

- Il n'y a point de doate. 



dit Socrate , qui prive les-hominesde bauclie 
la fageflè , Se qui les poufië dans lecftune 
defordic. Elle leur ôte le temps de °>^cl«»- 
« apliquer aux chofes utiles , tandis î^^'* 
qu'elle. les noye dans les plaifirs, & ^' 
die S empare de leurefpric fi puiflàm- 
înent, qu^encore qu'aûèz fouvcnt ils 
œnno'aènt qu;.*lle ell la meilleure . 
yoye, ils font miférabkmcnt engagez 
à fuivre la pire- 
Cela eft vray- 

11 ne faut point auflî chercher de 
tempérance ni de retenue dans un dé- 
hauché , puis que les avions de la tem- ^ 
ï^érancc & de la débauche , -font eiv- . 
fièrement opoiecs. 
. Celaeftaîlèuré, ditEuthydeme. 

JS Je 
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Les d^fis méaméhUs 

Je ne pcnlc pas non plus , ajou/îa 
Socrate» qu'on puîflè rien ia^aj^ 
qui daourac davantage du devoir q\îc 
la débauche. 

\o\x^ dîtes la vérité. 

Y a-t-il donc rien de plus pernicieux 
' à Phomme , dit Socrate , que ce qui 
luy pte le jugement, qui luy fait emr 
brader & cnérir les cbofes nuifibles, 
rebuter ôc négliger les choies profita- 
bles, & qui luy fait mener une vie 
contraire à celle des hoançfks gens? 

Il n'y eh a point , dit Euthyr 
deme. 

Or, rq>rit Socrate, ne faut;-il pas 
atribuër à la Tcmpéiaiice des e&ts 
contraires ? ^ 

Sans doute, 

* £t n'eft-il pas vray-iêmblable qoc 

lapaufedesefletsconti-aires cft bonne/ 
Afièurément. 

11 lèmble donc dit Socme , que la 
tempérancfe eft une très-bonne chqfe? 
Cela eft indubitable. 
La de- Mais avez-vous Ibngé, pouifuivit 
bauche Sociate, que I4 débauche qui ne parle 
rcfpugne que de voluptez ne fçauroit en fàirç 
^5^*^"" goûter aucune tomme il faut, êç qu'il 

P^' ^ n y 
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de Socrate^ Liv. IV. 185 
lA^y a que la tempérance &la ibbriété, 
' qxji donnent le vuyfèntiment des plai- 
sirs ? Car cfeft le naturel de la débau-^ 
che, de ne point endurer la fkim la 
ibif , ni les eguillons de Tainour , ni 
la fatigue des veilles i qui (ont, néant- 
moins , les véritables difpoiitions pour 
boire ôc pour manger delicipulèment , 
& pour trouver un plaifir exquis , dans 
les embraflêmens amoureux ou dans 
les aproches du fbmmeil. Cela eft 
caufe que l'intempérant, lent moins 
de dpuceur , dans ces aârions , qui 
font néceiïaires & qui le font tres-fbu- 
vent, jyiais la Tempérance , qui 
nous acoutume à atcndre le befbin , eft 
la feule aufli qui dans ces rencon-^ 
très , nous fait lèntir une extrême vo-? 
lupté. 

Vous avez raifon , dit Euthydeme. 
- C'eft cette vertu auffi , ditSocrate, 
qui met les hommes en état ^e fe per- 
fectionner Pelpnt & le corps, & de 
le rendre capables de gouverner heu- 
reulèment leurs familles de lervir uti« 
lement leurs amis , & leur patrie , 8c 
4e furmonter leurs ennemis , Ce qui 
%^ non feulement trés-avantageux ^ 



284 chofes manorabtes l 

pour l'utilité, mais mane tres-agià* 
blc pour le contentement qiii TiKom- 
pagne. Ec c'eâ: â qiKiy les débauckz. 
n ont point de part, car quelle pan 
pouroientrik préi^odre aux aâîoos va« 
tuëufes , eux dont Pefprit cft tout etn. 
ployé à la recherche des voluptés pre< 
lentes? 

>. A vous (Hiir parkr, reprit £utby<p 
deme , vous eftimez qu un lîomme a- 
donné à la volupté, n'efl; propre à au* 
cunevenuf 

Et quelle diâérence y a-t-il , dit 
Socrate , entre un animal iraiibnna- 
ble, 6c un homme voluptueux , qui 
ne confîdére poim ce qui eft le plus 
hoaefl:e, mais qui pouriuit aveuglé- 
ment ce qui eft le plus agréable? 11 
n'apaitient qu aux perfonncs tempe* 
wntes de rechercher qudles (ont les 
Oicilleures chofes , & après en avoir . 
feit «n dicernemçnt cxaà: , piar l'cx- 
pci icncc Scparleraifonnement, d'em* 
brailèr les bonnes , & de ^éloigner 
des mauvaifesi c'eft ce qui les rend 
tout enfemble trcs-heureux, ties^ver- 
tuèux, & tres-habiles. 

• Telle iUc à peu .prés cett^ confê* 

• . • ' . rencc 
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de^Socratêj Livre IK* aS^ 
rcnœ avec Euthydeme. Au refte , 
il difoit. Qijc Pou avoit ^lommé les • 
Conférences de ce nom ^ parce (]u'on 
a couftume de s^aflènabler & de con- 
férer enieiiible , pour diftinguer les 
chofes fclon leurs différentes , cfpeces ^ 
ôc il confeilloit de tenir Jlbuvent de ces 
conférences , parce que c'efl: un exeici*- 
ce où & font les grands per(bnnagcs, où 
fe forment les plusexcélens Poliiiques, 
&; où fc perfectionne le faiibnnement. 

m 

Je feray voir njaintcnant , par f^^* 

gujI moyen fes amis apprenoient àft.f 
bien raifonner en fa compagnie. Car 3. uvn^ 
il croyoit que ceux qui cpnnoiiiènt par- Socru'^ 
fàitement la nature des chofes , peu* têepmit i 
vent fort bien s'en expliquer, mais?''^'^ \j 
qu^un homme qui n a pas cette con^ Toït^aJi^^ 
noilîance, fe trompe fouvent 6c ixom- ne faeme ^ 
pe encore les autres. C'eft pourquoy c*eft a yt§ 
il conféroit perpctucllemeut avec fes^*^* 
amis , (ans jamais fe laflcr de cet exer- l^J/^^^' 
. pce* * Or il fcroit bien difficile de ra- p^J^t^^^ 

porter lier ^ t0ih 
chant cheh 

vertu dans les ratfrnnemens fuivans , h prmàpalmoyen 
detonscesraifomemensy c eji que chacun fait le se ho ft s comme 

iï croit qn il faut Jet faire. M$ fibtr-iy fmve g Que la pkt6 
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erter cocmnent il défini flbit toutes 
choies ; je diray feulement a què. 
je jugcray à propos , pour faire voit 
ifuciie eftoic £i façdn de tMbûDSX. 
Voicy donc prcmieremeiit comment 
il didouroit de la pietd 

Euthydeme, dis , qu'eft-ce ^ue k 
pieté? 

Oeft une tres-excélente chofê ^ rc-' 
pondit Ëuthydeme. 

• Etqucft-ce qu un lîomnie pièux^ 
ïeprit Socrate.^ 

Oeft un homme c[ui fert les Dieux. 

Eft-il permis , âjoufta Sôcrate de fer* 
Vir les Dieux (elbn fa fantaifie? 

NuUemement, dit Euthydeme, il 
y a des Loix établies pour ciela qu'il 
&ut garder. 

Ccluy-là donc qiii garderâ ces 
Lûix, fçnui-a comment iiikut fervii' 
les Dieux? 

Jelepeafe. 

Or, reprit Sôcrate^ii'dt-il pas vray 
que celuy qui fçait une façon de fer- 
Vir les Dieux croit qu'il n'y enapoiût 
de meilleure que la fiennef 
Cela eft afieuréi 



, £t il n a garde de faire autrement ? 



Je 
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de Socraiây Livre ÎK ' iS/ 
, Je ne le crois pas. 

Celuy-là donc qui fçaura les Loix 
qu'on doit obierver en ièi-Vant lés 

Dieux, les (èr vira conformément aux 

Sans doute. 

Or celuy qui fervira les Dieux 
félon les Loix , les fërvira comme il 
faut? 

CelacftVray. 

Et celuy (|ui (êrt les Dieux comme « 
* il faut, eft pieux? -, 
, Il rfea feut pas doute<\ 

Noils avons donc , dit Socrate , la 
Véritable définition^ du pieux , c'cft ce- . 
luy qui (çaic comment il £iut (èrvir 
jes Dieux. ' - 

Il Ine leiètnblâ, ditEuthydeme. 

Dites-moy encore , continua Socra- Que ta 
te , cft-il permis aux hommes de fe ]^^^ 
gouverner les Uns avec les autres com- 
ine il leiir plaît. 

Niillememcnt , répondit Euthyde- 
tne 9 il a y auili de certaines Loix qu'ils 
doivent garder entr'eux. 

Ceux donc > dit Somte , qui vu 
Vent enfemblefuivant ces Loix, vivent 
comme ils doivent ? 

Guy. 
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Ouy- 

Et ceux gui vivent comme ilsdoi* 
vent vivent oiiea? 

Afleuréraeni- 
MKchm-' Etccluy qui fçait bien vivre avec 
^ * les hommes, entend bien à conduire 

ment me * 

/mM^mi II y a de rapparenee. 
/MMi» Or penfez-vous , reprit Somte i 
hmMf que quelques-uns obéilîcnr aux Loix, 



,iktis laiwir ce que ks Loix comman- . 

cArfif/. Je ne le crois pas. ^ 
claintr^en Et quand un homme fçait ce <jpih\ 
tranfpo^ fâut faiic , penfez-vous qu'il croye ne 

^km!^ ' devoir pas taire? 

ftelqnti Je ne le penfe pas* 

propof^ Et connoiflèz-vous*des gens quifaA 

tums. aucrement que ce quils croyenc 

devoir faire? 

^ Point du jtout. 
' ' Ceux donc qui cdîirioiflènt les L(»î 

que les hommes doivent obfeiver ca- 

tr eux , font ce qu'elles commao* 

dent? ' 
Je le croîs.* 

Et ceux ûui font ce cjue les Loix com^ 
mandent, tontoe qui eftjullc.^ 

.Fort^ 
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Fort bien. 
. Et ceux qui font .ce qui^ jufte, 
(ont juftes auffi? - 

II n'y en a point d'autres* - 

Nous dirons donc bien, conclut 
Socrate, fi nous difons que les juftes 
font ceux qui fçavent' les JLoix que les 
hommesdqiveat obferver entr eux. ' » 

J'en demeurc d acord^ dit Euthy^ 
dcme. ' ' • 

. Et de la Sagefle, poUrfoivit Socra- Que la 
te , qu en dirons^nous^ cft-ce- poar les SageiTe 
chofèsqùe Ics'homtaes Içavent , 9^'^'^ r^J^**^ 
font fages Qu»bien«efl>ce pour les-chq--^^f* ' 
jfes qu ils fie fcavent peiîit ? 

Il n'y a pas de doute,, répondit Eui- 
thydeme , qùe eh confidérsKtion de 
jçe qu'ils Icavent: Car comment un 
homme (êroit^^il Tage, dam lesi choiis . 
qu'il ne Icauroit pas? . 

* Oeft"^ donc à caùiè de fecùr^&ieâce , • - 
x][ueks hQmmçsiojtuiàges?.^ . ^ ^ ^ 

Il ne {e peut autrement. 

Gr la Sageflè ,' n eft autrcxhole^ue" 
.ce qui hou» rerià '&Egpsî: * 

Cela eft vray. * 

Donc la Sagellèn diramséacfav^uc 
Igfciâncô^ 

' V • H 
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Il me le (èmble. 

Et penfez-vous , reprit Socratc,c\n'iI 
Çoït en h puiâance d un homme k 
tout fçavoir ? 

iioEk pas ieulement la centieimt par- 
tie. 

U eft doocimpoûîble, dit Socrate» 

de trouver un homme qui foit fàge en 
coûtes choi^? 

Quy vrayement, dit Euthydeme. 

Il s'enfuit donc, dit Socrate , que 
chacun eft fage dans ce qu il fçait ? 

Je le CTois. 

delà na- Maispourions-nous, par cette med 
ture du me voye de compaiailon, ji^er de la 
nature du bien ? 

Et comment , dit Euthydeme ? 
V^ous femble-t-il , dit Socrate , qu^* 
. zte mefmechofeibit utile à tous? 
Nullement. 

Vous femble-t-il donc , qu'une cho- 
fc foit jpioficable à Pun Se nmOk à 
l'autre ? 

Ceft commeje Pentens. 

Or , le bien n'eft <x pas ce qui cil pro- 
fitable? 

. Ouy aflèurément. 
Pqqc cequieftproâtableéftunbH 

i 
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à ccluy à qui il eft profitable / 

Cela cft vray. • • 

N^cn eil-il pasdemefme^ reprit So- 
cratc , de ce qui clt beau ; cnr pouriez- 
vous dir€ qii'uu corps ou qu'un vaic 
fbit beau & cçnvenable à tout le mon- 

Nullement. 

Vous direz donc qu'il eft beau eii 
^ard à la chofe. à quoy il eft convenu-. 
blç. 

Cela eft vfay. 

Mais dites-moy ce qui eft réputé beaU 
à une chofè , a-c-il le même^raport avec 
une autre , qu Vec celle à qui il eft 
cohvèiable? 

Non. 

Donc tout c& qui eft de qiiel<)ue ûfage 
eft réputé beau, eu égard à la chofcà . 
quoy cet ufàge fe raporte? 

Il me le fcmble. 

Ëtdela Vaillance^ ajoufta Socrate, 0^,^ |^ 
qu'en dites- vous, eft-ce une chofe ex^ vaillance 

Célente? . eft une 

Ti es - excélente , répondit Euthy* fsi^ncc 
deme. 

Vous ne croyéi pas pourtant qu'el- 
le^lbrve en'de petites ocafion$ ? 

V % Cela 
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Celacftvray , mâis^lieçil aécdâte 
dans les gnmdes. 

Vous ianbk--t-il> reprit Socrate^ 
qu^il (cMt fore aya&tageux daiis ks^ 
gers , de ne poiat apercevoir <ju oû y * 
cftcxpofc? ^ ' 

Ce n'eft pas mon opinion. # 
' A ce conte^ dit Socrate^.céux qui 
ne font point épouvantez, parce qu^ils 

ne voyentpas-lcdaogerj /leionta» 

' cunement vaillans? 

Iln'en&ut point douter y jlitËuthy- 

deme, autrement il y auroit des fous, 
£c des lâches mêmes qu^il fàudioit 
mettre au rang des vaillans.. 

Ëc ceux qui craignent ce qiniiy: 
point à craindre? 

lU ibnt àicoré moins» ^yaâhuBS . que 
les autres , refpondit Euthydeme. 

Ceux donc \ ditSocrate , qui fe moo* 
trcnt vertueux dans les ocafions dangc- 
reufes^ font ceujc que you^.QooiiQa 
vaillans i & ceux qui s'y comportent 
indignement » ibnt ceux que yous*^ 
Iczlafches? \ ' 

Fort bien. 

Pcn(ez-vous , continua Socrate, qu'il 

y ait dos gçq& veisiieus idaas; leik 

caa- 
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COBdrfô^ finon ceux qui fçaventvcom* 
métit il ■ s y iàuc Conduire ? 

Je ne le penfe pas. 
? fit ccUxquisîyœriipofrtcnt indigne- 
ment ne Ibuc-ce pas ceux qui n& fçaVent 
pâ» comment il s y ik)t œnduircf 
. Je lecroy. , ». , : 

. ; Or chacun ne iecondtIi^iI pas coni<^ x 
me il croit qu'illc faut &ire ? 
. Sans doute. . 

' Çirpns-nous donc , que ceux qui 
coniduifent mal , içavent a>mtnent 
il j(c fliut conduire ? . v 
vNuliement. 

Gcux donc qui fçavent comment il 
ib fautconduire^ iont ceux quiiecon^ 
duiftntbien? * 

• U n'y en a point d'autres. - 

- Goncluons donc, dit Socrate, que , 
ceux ^ui fçavent fe ^ bien> conduire 
dans les dai-^crs & dans les ren^ 
çontres di&aies., foptle^.vaillans , 2c 
que ceux qui ne le fcavent pas font les 
poltrons? 

* C'cft "mon avis , dit Euthydeme. 

. Socrate difoit , que le gouverne- Des difc-. 

ment Roy^l & k gouvern^gment Ty- rentes 

• V 3 . lànni- e^fx-^cw 
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294 hes chofês méfmrables 
de gou- ranniquc , font bien deux efpéces de 
^'""""^ Monarchie; mais qu?il y a cette diÔè» 
rence, que fous le gouvernement Ro- 
yal, les liijets obàflèrtt de leur bon 
jé^ & que tout fc fait fuivant 
es Loix de Ti^at i mais que (bus le 
gouvernement Tyrannique les Peu- 
jries rfobéïflènt qùe par force & que 
toutes les Loix font réduites à la feule 
volonté du Souverain, Touchant les 
autres efpéces de gouvernement , il 
diibit encoi e s C^e quand les charges 
d'une République iê donnent aux 
bons Citoyens, cette forte d'E^t sV 
peloit Ariftocratie , .ou gouverne- 
ment des gens de bien. Quand au 
contraiie , on choifit les Ma^iftrats 
for le pied du reveiiu cela sapelle 
Plutocratie, ou gouvernement des ri- 
ches i Ët qnand toitf le Peuple eft ad- 
mis indiflèremment aux charges, ceft 
ûne Démocratie , ou geuvernetneot 
populaire. , 

* » 

Com- . Si quelqu'un combattoit PopinioA 
m^^nt deSocratc, fur quelque matière que 
dcflin^ GC fuil , ians apoiter de rnifon con- 
doit fês y^iû(|uaate9 il ayoit ucouAuçoic de rai 
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fnêner le difcours à la première pro^ 
pofition, ôc de commencé!- par là 4 
rechercher la vérité. Par exemple, 
Socrate ayant dit beaucoup de biea 
de quelque particulier , ii quelqu^ufi 
en euft nommé un autre , qu'il eult 
voulu £iire pafiêr .pour plus Vaillanti 
ou pour plus expérimenté dans lea 
aâàires ; Voicy à peu prés côm^. 
• ment il fc fuft dcflèndu. Vous pré^ 
tendez, auroit^ldic, que celuy donc 
vous parlez, eft meilleur Citoyen, 
que çeluy que j'ay loiic ? Oon&lé*^ 
rons-donc , quel eft le devoir d'un 
bon Citoyen &: qui.eû: celuy quieû; 
le plus^eftimé dans une RépubhV 
que. Ne m avouëi£z - vous pas » 

.que s'^il s'agit du maniment des 
finances , celuy-là eft le plus eftimé , 
qui met le plus d'argent à l'Efpargne 
^durant qu'il a cét employ IS'il s. agit de 
la guerre , c'eft celuy qui remporte plus 
jde viiSbites fur les ennemis ? S'il faut 
tvaitter avoc les ieftran^rs , c'eft ce- 
luy qui fçail adroitement engager 
dans le party de la République, 
ceux qui auparavant luy éftoient 
ix>n(raire$ ? Si Pon regarde ce qui 

V4 Te 
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ie piâe. idbins Xqâ aÛèœbiées du fo» 

pie, <:'eftcduy qui rompt les bii- 
guca^ qui Kpaile. k& féditions.quieiw ^ 
tretient la concorde & Tunton entre 
ks Gtoyens P.Gola jeftftoc avoué , 8c 
faiiant api i cation- de ces règles .géné'*» 
l»ks . ù^x k ^Particulier ^ la >uéi*ké:pa^ - \ 
loillbic toute claire aux veux raê# 
de fcoix qui . k tcoutrpdiiov* 
cnt. Quant.ià lay, lors qu'il entre* s 
prôixûc quelque (Ll^oouis^ ilcommen- | 
çoit top{ÎQUi*s par les propofkions Jcs ] 
plus connues., difàîjt qu^encela œn* 1 
fifte. la force du raifonoement . Auffi «de 
toutes les per£bBiies^ue j^ay veuës , je , 
rfen feache pomt , qui iift fi iacile* 
jiK;i|t avoucf- auicautces, ce qu'il avoic 
cniric tle imir prowret. Et il difeit, 
QtfHoineiç parlant d'Ulyflb^ Pape- , 
•Jolt Orateffra^9Êre\ pai!cequ*il:avoitl-a- 
;drQâe .d'apuyer ijeadifcouis fardes pi'in^ 
atipesavoîka^cktouS' les hommes. ^ 
FnncWfc femble que .tout'4:e I 

deSocra- i^^Y dît, ,a<fiik aflèï: «voiwJans qadlc , 
te. irauchife Sccrate commuaiquoit avec | 
fis amis & leui* defcouvioitfts feflû* 
linicos. Il &ut-que je paçle ençoi^e , àa 
i£brinjeKtréii|e qu'ii avo^ de leur âvfiu- 
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ignorallcnt rien , de tout ce qui leur 
poavoit.eftrc utile«9 .aânr (kie paflor 
du fccours d^aatruydaas leurs afiàircsi 
cela câQÎtoiuijbf» qu'il vouloit .voir ea 
quoy chacun d'eux cftoit Jçavantjpuis, 

x^uil puâ: km cnlieigoa; 
quelque choie, qu'un honefte-homme 
duft içavoii'^il le faifoit avcctune prôp* 
titude & une afièârion inaoyable, li- - *' ^ 
non, il les menoit luynBûefmcchez les x^ç^^f^ 
maiilres. Mais il déterminoit jufqu^à 
Quel point, une peribnne bien cpa* point 
duite dans fes eftudes , doit aprendre Sodwte 
jîh^echore. JVjînfi pour la Géoeae- î:^" j]^" 
trie , \\ diloit quril en ialoit içavoir fl^jj^^ 
gijlè;^^ ^pO|ir vendre ou pour achep* en Géo". 
ter des terres fans s'abuler à la me-<OKtrîc; 
fure ; pour :}^uafiï un héritage m 
pli^ficwrs portions ; pour mefurer le 
travail d'un ,ûiiyrâer # .& jqu'ii .cftoit 
|i aifé dç fçavoir cela, que pour peu 
s\\ûm bo^nmi^ vouluft &?^pliquer à ce$ 
^ratM)U€i6 il dfH-radroit iBéTuie fadJcr 
ment , combien t^ute la. terre a d'o- 
Jfteodttç, . £c par quel moyen on lame- 
Xure/ Maïs de/ s'enfoncer dans cct-i 
fcicncçi. Se I 4e s'ombnraiiêr lei^* 

y 5 prit 
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prit avec je ne fçay qaeUes û^sm^ 

ceft ce qu'il ne pouvoit aprouver, 
quoy qq'il y (îift luy-mefine fiwt içi- 
vant icar il ne voyoit point, difoii 
il à quoy tendoient toutes ces fubtî- 
lirez , qui cependant emportent la 
TÎe d qn hotame , Ôc le détouitens 
d autres eftudes plii^ néceflaires. Pa- 
fufqu'a Kiilement, il eftoit dWis qu'on env? 
quel ployaft quelque temps à J'Aftrono- 
pf^tSo^ mie, afin de pouvoir connoiftue queU 
cratccoii. Je heure il eft aux eftoilles , en quel 
d'cftu! mois, ëc en quelle iai(ôn de 

dicrca Tiinnée on eft ; pour {çavoir quand il 
AOrono» faut relever une fêntinelle duraot la 
nuit, quand il eft à propos de fê met- 
tre fur la mer ou de faire voyage , ôc 
il difoit que cela fe pouvoit aprenJ're 
Êicilcment^dans Pentretien des matelots, 
ou de ceux qui chaflênt de nuit , Mais de 
vouloir pénétrer plus avant, jufqu'â 
connoiftre quels Aftrcs ne font pas en 
mefme déclinai fon s de vouloir expli- 
quer tous les diflërens mouvemens des 
Planètes , & fçavoir de combien el- 
les font efloigncesdela terres en com- 
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c'ell dequoy il difluadoit fortement i ' 
car ces fcieaces luy icmbloicot en« 
tierement inutiles , non pas qu'il en 
luft ignorant; mais parce quelles de*' 
mandent un homme tout entier, & 
le divertiflèmcnt de pluûeurs autres 
bonnes ocupations. En un mot, il 
ne vouloit point qu^oii recherchàtt trop Les ft. 
çuricufement Tartifice admirable , avec ^^^^^^ 
lequel les Dieux ont difpofé tout PU- fedoiveot 
tiivci s ; parce que c'eft un fecret que point 
Pefprit de Phomme ne peut compren- chercher 
dre , & que ce n cft pas faire une aéfcion , 
agréable aux Dieux, que détachera de- 
couvrir ce qu'ils nous ontvoulu cacher. • ' 
U tenoit de plus qu'il y a voit danger de ^ 
s'égarer Pefprit dans ces hautes fpecula» 
tions comme fit Anaxagore , qui le 
vantoit d'y eftre fort entendu. Car cn- 
feignant que le/ Soleil eftoit une même» 
cholfe que le feu , il ne (bngeoir pas 
que le feu n éblouit point les yeux ; 
mais qu'il eft impoffible de ibufténir 
Peiclat du Soleil. Il ne prenoit pas gar- 
de encore, que le Soleil noircit lape- > 
au 9 ce que le feu ne fait pas ; Et qu'cn-^ 
fin , la chaleur du Soleil eft nécelîàîre 
à la terre 9 pour produire des arbres 
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& des fraies, mais que la diakorida 
feu ks bniik & les tait mourir* Di-r 
bxkl àiiili , (JUS le Sokôl n^oftqu int 
picn:ecaâammécy il;ne coofidccoit pas 
qu^uK pierre oê'bnme point jdsms^fe 
£01, 6c n^y peut pas durex Jang?temps 
fiins fe-combiner ; A«rlîen:qiie -^JeSo^ 
* knlduretoufiours^ScoiLtiueibaiceiQ^ 



Socnaie miukrit encore , que Pou 

Bornes apriftrAiithDaedque, mais il v.ouloit 
cftib^ei ^ ^ hmnift ks ^iûescu- 

1^1^ \ w£ia s a^ant efliably. cet ordre dans 
tootctlcs tontes fes oflwles^ &-<ians toutts ies 
«audes. confëreoces de Jie .point paikr^ delà 
dePutik. 

• Il^tïdioitoârlttamis^voirfeitide^ 

kur famé » & pour, cela, de con- 
fiiher les hommes fçavaos, & d\)b- 
fcrver encore, chacun en fon particu- 
^tîftle quelk wabde , qudk îboiflba 
fen Mé- 4uel exercice luy eft prq&tabk,& com- 
dedo. ment il en êiut c^r pour ^eotretenir 
enfanté. Car quand un hoiamesefté- 
ftudté de la ioroe , il ne {çaumit a- 
voirunmciIkucMedécio ^i^hy-md^ 

me. 
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ne» Quand quelqu^uo vouloit* 

1er au delà de la prudence IjiimaU 
il luy eonfeilloit de.s'^oonei; 
à la Divination i Car quand, on 
cooaoiil , par quels moyex^s, les. Dit 
çux parlent ordinairement, aux hom^ 
mes 9 oa ne nmqoe jamais de. jep^ 
contrer quelques avertiflèmena pour, 
foy ^ lor&qaoQ «aabçilbiii* 

9 

. Au refle , fi quelc^uMa croit^u à (^^^k^ 
caufe que Soerate a efté .condamne à fion dcr ^ 
lamoft;, il çftqk un'menteiu:«de.pU9 toutcét ' 
blicr qu^ii avoit.un bon Démon qui ^"^'^^ 
le cooduiCbic, Qu'il œnfidére. pre^ , 
mierement , que s'il ne fâlt mort a^ 
latS9 .1l cikûit dans un âge pà il 
ne poilvoit pas vivre encore long^ 
temps Qii'il n'a fait ^qu?evita; 
- la plus douloureuie partie de ht 
vie , & où l'efprit pert beaucoup de fa > 
vigueur ^ & qu'en récompenfe , il a 
iait voir à tout iemonde la .gr^^ndeur 
de (on courage , & s'cft aquis une 
immortelle gloireis'éilant.dcôèndu de^ „ ^ r 
vant les Juges avec une fincerite , une tion de 
kardiéife 9 & , une probitc^do^irable, Socrate i 
& ayant rcççu . Ion , areîft , avec une la mort. 

pa- 
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patience, & une réfolûtion fânses^ 
pic. Car il eft avoiié de tout le 
quV)n «'a Jamaiè ouy parler deperfoi^ 
hc, qui ait fbuffert la moit plus con- 
ftamment que Socrate. ' Il vécut qoco^ 
rc trente jours après fa condamnation^ 
à cdufè qùc les Feftes Deliennes ve-^ 
noient en ce mois-là &quelâLoydef- 
(end de (aire mourir perlbnne , que le 
vaiflèau (acré qu'on envoyé à Tlflè de 
^ Delos , lie foit de retour à Athènes. 
Durant ce temps ; fès amis qui le vu 
&Ufin continuellement , ne trot^vercnt 
delasa- aucun changement en luy, ayant tou- 
HiChrê* iîours confcrvé cette tranquilité d'et 
prit , & cette humeur agréable , qui 
ravoient feit des auparavant admirer 
de tout le monde. Certes, on nefçatt» 
roit mourir plus condamment quc 
cela ; c'eft-là , (ans doute , la plus 
' • belle mort qu'on puiflè imaginer î 
mais fi c'cft la plus belle, c^ 
la plus heureufc ; & fi deft la plus, 
heûreufe , c'eft la plus agréable aux 
Dieux. 

. Hermogene m'a raconté , que s eftant 
trouvé avec luy , un peu après quo 

^ Me- 4 
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7 ' . 
de Socrate^ Livre IP^. 

Melitus Peût acufé y il prenoit garde ^ 
qu'il s'amufoit à diicourir de.tout ^. 
hormis de fon aflàire; cela luy donna 
fujet de luy dire, qu'il eftoit à propos 
de penlèr à ce qu'il avoic à répondre 
pour fe juftifier, à quoy Socrace répli- 
qué. Vous fcmblc-t-il , quetoutema L'iano* 
vie j aye fait autre chofe que d y pen-^^ccde 
fer , & Hertnogcne luy ayant deman- ^^^^^^j^. 
dé comment il l'entendoit ? Socratc luy i^^J^^ i 
dit , Que toute fà vie , il n'a voit fait 
qu examiner cp qui eft jufte, âccequi 
ne left pas; qu'il avoit toufiours fui- 
vy la Juftice , & s^étoit éloigné de Wn- 
juftîce, & qu'il ne penioit pas qu'il y 
eût une meilleure façon de ie juftifier^ 
Hermogene luy , dit derechpf ^ Ne 
fçaves^vous pas que les Juges ont loti- 
vent fait mourir des perfbnncs inno^ 
céhtes, à cauie feulement que leurs ré- . 
ponfcs les a voient offcnfezi qu au 
contraire, ils ont abfous beaucoup de 
criminels ? * ^ 

Te>lc fçay fort bien, repartit Socra» 
te , mais je vous afièure , que m'eftant . 
misa méditer quelque chofe, pourdi^ 
re devant mes Juges ^ j'en ay été dé* . 
tourné par le Démon qui jneconfeille. 

Et 
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Socrate Et œmm&Hârmog^ s àoniSbCMt d^ 
T'Sbw Socraïc: luy; dit, Vooséronmh 
^ bM voiis.qu&4:eDku trouve qu^il fbit mt^ 
dt mou- kiir poitr.majF dtr.ftittr de la vk qM 
^û-» d y dcmeurei: xiavantage: Car vous 
fiPignDrczfBis, quej'ayvécuauifi^nir 

auffi agréablcmcoc que. peripane 
damondci; fi <dcfti>icnviirre^' comme 
je cioy-, que de fc mettie farj>eiw 
de la^voCtt , Sc^fi ojeâr sme agreabloi 
menc^ que . d'éprouver: qu'on y àit 
yglque progrès . Oc e tft oe- qw j ay 
touilours creu.dc moy*mcÛBe» ioode 
iiir le fiooéiis témoignage dt ma coo^ 
fcience, & m^écant fortiâc dans cette 
aproioD, loroqne j^y hantéje&autrcs^ 
&: que je me fuis iComparé avec eux^ 
Mes amis rx>i]t.cseu de.fnâB& i doq 
pas à auire qu'ils me veulent du bko^ 
car.aiitremeoc chaque amy. ea peolc^ 
roit autant de Ton àmy ; mais paroe 
qu'îls:CflQ^tieftie.âevenus plus - 1k» 
neftcs gens avec moy . Que s'il falloit 
que je vêca&splusk)ng->teœps9.^it6ii- 
droit peut^eftre . que je .tombaÛè dans 
les inœmmodite^delatyieilkâb; f)eut^ 
eftre que nu veuë s abaifl'croit, que 

\jo3ée;Âiimx^^ dure», qoe 

mon 
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de Sôcratây Livre it^. 
mon jugement diminuëroit^ que j'au* 
rois plus de peine à aprendre^ plus dd 
peine à retenir ^ Se qu'enfin ^ je me 
Vcrrois incapable de ce que j'aurois bien 
faitj auparavant. Si pour dernier mal- 
heur, je n'avois point de fentiment de 
nion infortune^ la vie ne me feroif-* 
elle pas à charge? & d'ailleurs, fi j'en, / 
avois quelque fentiment , pourois-jd 
fi'en cftrc point affligé ? Maintenant^ 
fi je meurs innocent ^ la honte tombe- 
ra fiir ceux qui me font mourir puiC» 
que toute forte d'iniquité. cil acom-* 
paghce de honte. Mais naoy ^ qui me 
bkmcra jamais de ce que les autres n'ont • 
* point connu mon fnndcence,& në m'ont 
pas rendu Juilice ? L'expérience du 
paflè fait allez voir , que ceux qui ibui^ 
frent rhijuftice , & que Ceux qui la 
commettent ^ ne laifient pas une mê^ 
jne réputation après leur mort Auffi ^ 
il je lûeurs à preiênt ^ je fuis^fleu-* 
re que la poftérité me fera plus d'hon-» 
neui* qu'à ceux qui me condamneront j ^ . ^ . 
car on . dn-a toufîours de moy que je 
T?ûy jamais fait de tort ^ ni donné de te. . 
mauvais confeils à .pqrfonne , mais 

que je me fins eÔbrcé toute ma vie , de 

X poî'-* 

« 
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^o6 Les chofes wéméfMtei 
porter au bien tous ceux qui m'ont: 
fi équcnté*. Et voilaœ que Socrateit^ 
Juge- . pondit à Hermogê^e , & â pluficuia 
n.cncdc autres- Enfin, toutes ksperionncsver- 
^honen ^^^^^ ^^^^ connu,- le regrettent 
f .vr"r encore tous ks jours , longeant au 
âe Sucia- profit qui k, failoit en (à compagnie: 
^ Pour moy , l'ayant éprouvé tel queyî 
Pay fait voir ; c'dl à dire , fi remply 
de pieté , qu'il ne faiioit rien fans le 
conlcil des Dieux i Si jufte quil 
n^a jamais oâènfé qui que ce îottj & 
qu'il a rendu de très-grands fervices 
à beaucoup de p^fbnnesf ; Si teni- 
• pérant qu^il n'a point préféré le dé- 
leâable àPliotmefte; Si prudent qu41 ne 
's'cft jamais abufé à dicerner le bien 
ëc le mal 5 fis qu41 n'a point eu befois 
de l'avis d'autruy , pour en ftiire un 
parfait jugement ; Déplus , ôics-capn- 
ble de dilcourir, & de donner rélblu- 
tion fur toutes fortes ' de matières j 
tres-capable d'examiner les hommes 
& de les Reprendre de leui^ vices, 
pour les pouficr à la vertu s Ayant 
dit-jc , recânnu toutes ces perfcdions 
en Socrace , il m'a toufiours paru le 

plus vertueux, & le plus heureux de 

tous 
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, de Socràte\ tîv. IP^. 
tous les hommes i Et fi quelqu'un n'eft 
pas de mon opinion, qu'il prenne la 
peine de le comparer avc€ ks autres^ 
«I qu^ilenjugei * 

.FIN. 
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. ^ Concerts qui contiennent, des Allemandes» ' 
des farabandes des Courandes &c. pour la Gui- 
tare avec X violons ou fluftes Se i B Continue 
les inâiruniems ad libituai delaCompofithia 
de Mr. Dcrofiers gravé. f. 9 

Les Mêmes pieccsdeGuitarre fcparées gravé, i s 
Les Airs à jouer de l'Opéra d'Acis & Galathée û 
û^ptk$. I.- 10 

Les Airs à joiier de l'Opeitt d'Armrdea ; pties: 

f. 1: la 

Les Airs à joiîer delà grotte de Verfailles avec 
la Nopce deviHageà4P. ttes. £ X; la 

Le premier deflus des Airs à )oiler de ix Ope- 
ras pour la flore fevblon & le haut bois cha>» 
que defliis. f. 11 

Sceite délie piu belle Ariette è Canzocene Ira- 
liane con inftromenti Racolre d^amedeo le 
chevalier. f. 2.' ter 

Les folospourun violoa&LB Continue de Mr. 
Pieterfon grave, * £ 5 

Les. Airs à joiier de i'Opcrade Perfée ;i 3 ptie^ 
gmé* £1: 10^ 

Les Airs a jouer de l'Opéra du Temple de h 
" ' Paix 



C A T ALOGUE 

Paix idem. £ r: ié 

Cbraelii SweMs Mtnoe Saageo en Sinnfibetrk 

den. f. \ 

Coriurs Sweerts MinneSangena.Dcd. /. i 
Nieuw ix>ertige eo ceraQîge MÎQOC Saogen fan 

Swcerrs. f« 15 

7 Concerts de Mr. Derofier le deflus Scia baflè 

clef Françoiïè chaque concert vaut. f. U 
Le Recueil des Airs de Paris de 9$ , 9 ^, 97, & 98. 
, Le Premitr & le fecood Recueil d'Airs de Mr. 

do BooÔèt. 

Les Motets de Mr. LoreDzaoi Maidre de Cha" 

pelle de Rome. 
Les Trios de Mr. de Montclair. 
Recueil des Airs â chanter des plus beUesCooMCi 

dies. 

Les Airs Italiens de Mr. Theobaido de Gatti, 
£lemencsou Principes de Muûquie parMr.La- 

Les (tancer Chrefttennes de Mr» Labb^ le Tefliu 
L'Opéra d'arriane & BadiDS. 

L'Opéra d^Orphe'e. 

LeBalet d'Aricicé 

L'Opéra la Naiflance de V^nnsj 

L'Opéra de Venus & adonis. ; 

Les Livresd'Airs de Mr. B. Ri Vr P. 8CC4 x 

Les ParodiLS Bachiques avecles Nôtres. , 

Lesûmphonicsde rOperade Didoo. 

LesAirsdeMr.Piroyc. . , . . ♦ 

Les AirsdeMr! du âuilloné . 

Les AirsdeMr.Regnauir. , . . . 

Les Airs Italiens de Mr. Lorenzaoié 

12 Sonates à a^ 3 Si 4. inftroments de Mr.'Fin- 

^ gher. y . 

TraittédeCompo(icion parlavoye Mignot* 

V icali Opéra Nooaces Sonates i j gravsé 



